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Uu L on propofe une nouvelle 
conJUtution ; 

Par M. Je Chevalier de ***, ancien Officieï 
de la Marine. 


1 s *° n art s’inftrttir pendant J 
expert qu'après plus d'un n; 
tromanie , ^iCte V. P i r q n 



PRÉFACE 

DE L’ÉDITEU R. 

_ ‘1 

T /ouvrage que je préfente au 
Public eft cligne de fon attention} il 
n’efl dicté par aucun motif de haine 
ou de refîentiment. C’eft l’aveu de; 
l’homme impartial Je vœu du patrio- 
tifme % & l’hommage le plus libre, 
rendu à la vérité. Le Chevalier de ***, 
que la mort vient d’enlever à fes amis, 
& à une fociécé qui le chérifloit , eft 
l’Auteur de cet Effai. Dix-huit ans 
d’expérience dans la Marine , où il 
s’étoit acquis la réputation d’un bon 
Officier , l’ont mis à même de connoî- 
tre,mieuxqueperfonne,les abus & les 
-préjugés qui rendenc fa conftitution 
vicieufe.il en gémifioit en filence dans 
la retraite qu’il s’étoit choifie. Parvenu 
au grade de Lieutenant de Vaifleau , 
il quitta le fervice quelques années 
apres la paix j il fe retira, parce que 
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la délicatefle de fa fanté , la franchife 
de fon caractère , & les dégoûts qui 
en furent la fuite , lui en firent une 
nécelîîté > mais il ne perdit pas de vue, 
un feul inftant, la Marine. 

Les divifions de l’Angleterre & de 
fes Colonies nous préfageant une 
guerre prochaine, on fongea à remet- 
tre la Marine en activité. Le bruit de 
la coignée fie retentir nos chantiers > 
on redoubla les préparatifs dans nos 
arfenaux : on arma dans tous nos 
Ports: bientôt l’on vit, prefque en 
même temps, une Efcadre à Toulon, 
& une Armée navale à Brefi:. La pre- 
mière fortit , & les Politiques fuivi- 
rent fa marche avec une inquiété cu- 
riofité. La fécondé , deftinéeà défen- 
dre nos Côtes , rencontra la Flotte 
anglai(e,& accepta le combatqu’elle 
lui préfentoit. Si cette aétion ne fut 
pas décifive , on fe félicita du moins 
d’avoir tenu tête à des ennemis ac- 
coutumés à nous vaincre. De nou- 
veaux fuccès virent juftifier nos me- 
furçs > la Nation commença à prendre 
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quelque confiance dans Tes forces ma- 
ritimes i on vit avec plaifir notre com- 
merce protégé, & nos Colonies pour- 
vues i on applaudit aux fages difpofi- 
tions du Miniftere , & l'enthoufiafme 
gagna toutes les têtes. Seul au milieu 
de cette effervefcence , le Chevalier 
de*** apprit tous ces efforts fans émo- 
tion, fans rien perdre de fa tranquillité 
ordinaire. Ses amis, étonnés , lui re- 
prochèrent ces apparences de froi- 
deur & d’indifférence i ce fut alors 
qu’il leur avoua qu’il voyoit avec 
peine , malgré nos profpérirés , qu’on 
rétabliffoit la Marine fur fes anciens 
principes: c’étoit, difc it-il , élever un 
édifice nouveau fur de mauvais fon- 
dements : il ajoura que ceux qui 
avoient déjà fervi deux fois à fonder 
la Marine étoient défectueux; qu’elle 
avoit faic deux chûtes , 6c qu’il en pré- 
voyo'it unetroifieme, dès qu’on ne la 
rebâtiffoic pas fur une bafe plus fixe 
& plus folide. T rompé , féduit par de 
brillantes apparences , je fus un de 
ceux qui s’étonnèrent de fes preffen- 
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timents finiftres: je lui en écrivis} il 
m’envoya fon Eflai avec la réponfe 
fuivante. 

«Vous me demandez, mon ami, 

» ce que je penfe de la fituation ac- 
« ruelle de l’état maritime de la Fran- 
« ce } je vous avoue que je vois avec 
« une furprife mêlée d’admiration les 
« reflources immenfes , les efforts 
» étonnants que le Minière habile . 
« qui effc aujourd’hui à la tête de ce 
» département , vient de déployer. 

« Son génie , fécondé des difpofitiôns 
« favorables du Gouvernement , a 
« donné à la Marine des moyens 
» qu’on auroit eu peine à foupçonner 
» il y a trois ans (i) , & une confidé- 
» ration que les malheurs de la der- 
« niere guerre lui avoient fait perdre. 

« Dans l’incendie général qui va em- 
«brafer le nord & le midi des deux 
«mondes, je trouve que la France 
» joue réellement le rôle que fa puif- 
» fance , fon étendue , fa dignité, 

» fa prépondérance & fon reflenti- 

(i) En 177;. 
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» ment lui prefcrivent. Mais,puifque 
» vous daignez confulter les lumières 
» qu’une vieille expérience m’a don- 
» nées fur un élément où j’ai paffé ma 
» jeunefîe , je vais , fans prétentions , 
» vous faire part de quelques ré- 
« flexions défintéreflées^ue vous ne 
»» trouverez pas fans jnftefle, & donc 
» l’adoption forme depuis dix ans le 
» plus fincere de tous les vœuxque je 
» fais dans ma retraite} pour le bon- 
» heur de ma Patrie. 

» J’admire fans doute avec vous , 
» mon ami , l’extenfion qu’on a don- 
» née aux forces maritimes de la Fran- 
»> ce, mais je ne melaifle point éblouir 
» par cet éclat momentané) fi j’ofe 
« croire que la puifiancede la Marine 
» ne fauroi: être que-paflagere ou il- 
m lufoire , tant qu’on ne détruira pas 
«,les vices qui fe font glifîes dans fon 
» adminiftration, tain qu’on ne cor- 
» rigera pas les préjugés qui la domi- 
«» nent. Frappé. de ces deux vérités, 
» j’ai long-temps réfléchi furlesobf- 
» tacles que ces défauts apportent à 
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» Ton élévation , 5c j’ai penfé qu’il étoic 
« de tonte néceflité d’en changer U 
« régie 6c d’en réformer la conflitu- 
»> tion. Pour mettre de l’ordre dans 
« mes idées , ôc rendre raifon de mon 
» opinion , j’ai compofé le petit Efiai 
» que je vous envoie ci-joinc : lifez-Ie 
» avec attention , 6c vous me direz en- 
» fuite , avec franchife , fi le plan de 
» réformation que j’y trace ne remé- 
» die pas à tous les abus dont nous 
» avons eu plus d’une fois occafion de 
•» raifonner enfemble. Vous recon- . 
*> noîtrez aifément, je me flatte, que 
» je n'ai eu en vue que la p-rofpérité 
» permanente de la Marine j 6c que fi 
» jeudis ma penfée fans détour , je n’ai 
» pas non plus, quelles que foient mes 
» exprcffions , le defifein d’ofFenfer 
•> l’adminifiration acluelle, ni de bla- 
- » mer les opérations du Miniftere. Je 
» fais qu’il efl: plus aifé de retoucher 
» les refiorts d’une machine compli- 
»> quée, à qui on adonné depuis long- 
» temps une impulfion habituelle , 

» que de les changer totalement : aufïï 
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» je n'attache pas aÏÏhz d’importance 
*• à mon projet,, pour croire qu’il 
« puifle opérer cette grande révolu- 
« tion ; je n’ai écrit que pour déve- 
« lopper mes idées Ôcjuftifier mes pref- 
» fentiments. Si je pouvois me per- 
» fuader cependant que le Gouver- 
» nement , fans être choqué de la har- 
» diefle de mes réflexions , rendant 
« juftice à la pureté de mes vues , pue 
» trouver mon travail digne de fonat- 
»> tention, je m’empreflferois.de le lui 
» offrir. En attendant que je le donne 
«au Public, je vous en fais dépofi- 
» taire > je vous prierai , comme lui , 
» de l’accueillir avec indulgence, & 
« de ne pas juger avec trop de févé- 
« rite le ftylé & les expreflions d’un 
« vieux Marin plein de droiture & de 
«franchife , que le bonheur de fa Pa- 
» trie occupe tout entier. Adieu, mon 
« ami : je fens que ma fanté s’affoiblic 
«tous les jours : je crains bien de 
« n’avoir pas le temps de juger de 
«l’impreflion qu'aura fait mon Ou- 
» vrage. Venez me voir, je vous ex- 
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« pliquerai mes intentions 5 '& fi la 
r mort me furprend dans mes projets, 
.»> vous me fuppiéerez. Je fuis , &c. 

&C.** • > * ; :» . 

. Effectivement , le Chevalier de *** 
-fürvécutpeuà cette lettre. Nousnous 
vîmes plufieurs fois j il me remit tous 
fes papiers , en me faifant promettre 
que je me chargerons de ledition de 
fon Ouvrage y il me recommanda 
fur-tout de le bien cacher fous. le mai- 
que dé l’anonyme i il ne vouloit pas , 
difoit-il, que qui que ce foit pût in- 
fulter à fa mémoire. Des circonf- 
tances dont il efi: inutile de rendre 
compte ici., en ont retardé l’impref- 
fion. Je le donne aujourd’hui au Pu- 
blic tel qn’il eft forti de fes mains î 
je ne me fuis permis que d’y joindre 
quelques notes qui m’ont paru né- 
ceffaires. ■ . •« 
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PRÉFACE 

DE U A U T E U R. 

« 

Il n’appartient qu’à la liberté de con- 
noître la vérité, & de la dire. Quiconque 
eft gêné , ou par ce qu’il doit à Tes 
maîtres ou par ce qu’il doit à Ton 
corps, effc forcé au fllence; s’il effc faf- 
ciné par l’efprit de parti , il ne devient 
que l’organe de l’erreur. Ce n’eft en 
effet que depuis que j’ai goûté la dou- 
ceur de l’indépendance, que je me fuis 
fenti la force de parler librement. Def- 
tiné de bonne heure au fervice de mer, 
j’adoptai toutes les opinions & les pré- 
jugés du corps où j’étois élevé, & dont 
j’étois loin de foupçonner l’i'njuftice : 
ce n’a été que lorfque l’âge , l’expé- 
rience & les réflexions ont mûri mon 
jugement , que j’en ai. connu la faufleté. 
A mefureque les circonftances aidèrent 
à me défabufer, je pris peu à peu de 
l’éloignement pour un état pénible que 
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ma complexion délicate m’auroit forcé 
de quitter plutôt, fi j’avois pu le faire 
d’une maniéré convenable. La pai-f^S** 
63 vint m’en fournir les moyens. Je 
me retirai dans le fein de ma famille , 
loin du tumulte des côtes & du-vuide 
affreux de nos départements. C’eft dans 
cette douce retraite , qu’entiérement 
dégagé des illufions menfongeres qui 
m’avoient trop féduit , j’ai examiné , 
de fang- froid , les fuites funeftes des 
opinions dominantes du corps que je 
venois de quitter, les malheurs où fes 
fautes nous avoienc conduits , l’in- 
compréhenfible indifférence du Gou- 
vernement , & les conféquences fâ- 
cheufes qu’on en pouvoit tirer pour 
l’avenir. 

Heureufement l’efprit de vertige & 
de préfomption , fuite naturelle de celui 
de conquête, & compagne inféparable 
de s fuccès éminents, s’empara de notre 
orgueilleufe rivele , tandis que nous 
étions engourdis fous le poids de notre 
propre honte. La tyrannie ne connoît 
que deux moyens, le fer pqur enchaî* 
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ner,'& Loi? pouf féduire. Le Gouver- 
nement britannique voulut les employer 
tour à tour pour tromper Tes Colo- 
nies, leur impofer de dures loix , & 
leur faire partager , fans les confulter , 
le fardeau de la dette nationale. Rem- 
plies du fentiment de leurs propres for- 
ces, elles' s’indignerent^'des atteintes 
que l’on portoit à leurs chartres , & 
prirent la noble réfolution d’obtenir 
par la réfiftance, ce que les repréfenta- 
tions les plus fages n’avoient pu gagner. 
Les premiers bruits de cette grande 
querelle nous retirèrent de l’afToupifle- 
ment où nous étions plongés. Attentif 
à faifir les occafions qui s’offriroient 
de réparer fes pertes & de prendre fa 
revanche , le Miniftere conçut enfin 
l’efpoir de tirer parti de cette méfin- 
telligence : il fentit que la Marine de- 
voit jouer le plus grand rôle dans cette 
occafion 4 il s’appliqua à monter la 
nôtre fur un pied qui infpira de la 
confiance aux Infurgents Américains ; 
il fe repentit 1 j mais trop tard , de 
l’avoir négligée. 
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Dans le laps de temps qui s’étoit 
écoulé depuis la fignature du Traité 
de Verfailles , jufqu’au moment où l’on 
jetta les yeux fur elle , la Marine rre 
f s’étoit occupée qu’à affermir fon indé- 
pendance , ou à lutter contre un Mi- 
.niftre entreprenant qui avoit voulu 
l’affervir. Son fucceffeur , en la com- 
blant de grâces, lui. fit trop apperce- 
voir le befoin qu’on croyoit avoir de 
la ménager ; fon génie , qui s.’étoit 
diftingué dans une autre carrière, n’ofa 
pas entreprendre de parcourir celle-ci 
-fans guides ; il eut l’adreffe de les choi- 
fir dans la Marine mêrne , pour avoir 
l’air de ne fuivre que fon impulfion , 
& pour fe ménager une excufe contre 
les revers qu’il n’eût pas pu éviter ou 
prévoir. On voit aujourd’hui , avdc 
étonnement , l’état de fplendeur où il 
l’a montée, les moyens qu’il lui a pro- 
curés : l’Europ^ entière en, efi: fur- 
prife. La puiffance de la. Marine ac- 
tuelle nous rappelle les beaux jours 
du fiecle de Louis XIV : mais celle 
que ce Monarque avoit créée , ren- 
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fermoît dans fa conftitution des vices 
qui l’anéantirent ; celle-ci nourrit des 
préjugés qui lui préparent le même 
fort. 

Le plan de réformation que je viens 
offrir dans cet Effai , peut l’en préfer- 
ver : il eft tracé d’après ma propre 
expérience , & vingt an* d’obferva- 
tions. Je fais qu’il n’eft pas fans diffi- 
culté. La première , & la plus grande 
qu’il auroit, je penfe , à combattre, 
eft cet éloignement prefqu’invincible 
qu’on a toujours pour toute innova- 
tion. Une coutume s’établit dans des 
temps d’ignorance , & fe perpétue 
dans des temps éclairés , par cela feul 
qu’elle exifte. Tout abus s’éternife*de 
lui-même : c’eft l’écurie d’Augias , il 
faudroit un Hercule pour la nettoyer. „ 
Les moyens que je propofe pour dé- 
truire ceux qui infeéfent la Marine ac- 
tuelle , paroîtront , j’en fuis sûr , im- 
praticables au plus grand nombre : on 
ne fera frappé que de la difficulté de 
les mettre en pratique , fans faire at- 
tention aux biens infinis qu’ils doivent 
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produire. La mauvaife volonté ne fe- 
roit pas le moindre obftacle que mon 
projet auroit encore à furmonter: c’eft 
fur- tout des Officiers de la Marine 
que l’on doit attendre le plus de ré- 
fiftance ; ils ne verront jamais d’un 
œil tranquille l’adoption d’une réfor- 
me qui anéantit ce fyfiême d’unité', 
qui les rend , fuivant leurs idées , 
redoutables même à l’autorité qui les 
régit. On doit s’attendre encore aux 
plus vives réclamations contre un plan 
qui , en les divifant , les afïujettit à 
fervir conftamment fous les ordres d’un 
même chef , avec les mêmes camara- 
des & fur le même bâtiment , parce 
qa’ils ne voudront jamais renoncer à 
la facilité qu’on les a laiflé prendre 
de fe choifir entre eux , de fe rap- 
procher ou de s’éloigner , de fe réu- 
nir ou de fe quitter , fuivant que le 
rapport des caraéleres ou la différence 
des prétentions font # comme ils le 
difent eux- mêmes qu’on fe trouve 
bien ou qu’on ne fe convient pas. De- 
là cette mutation continuelle <jue la 
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Marine eft accoutumée à mettre au 
rang de Tes plus chers privilèges : de* 
là cette fource intariflable des égards 
fingul iers , des ménagements étonnants • 
que l’on apperçoit , tous les jours , 
des chefs aux différents fubordonnés , 

& de ceux-ci entre eux j complaifan- 
ces qui font la réputation des premiers 
dans le corps , & l’objet continuel 
des prétentions des féconds. Mille pré- 
textes coloreront cette répugnance. La 
difficulté des convenances , parmi les 
gens pris au hazard , en fera le plus 
fort & le plus plaufîble. Comment, 
s’écrieront- ils , peut- on propofer fé- 
rieufement à des hommes raflemblés 
'fans choix , par des ordres fupérieurs , 
dont l’âge , les goûts , l’humeur ont 
quelquefois fi peu de refTemblance, 
de demeurer unis & refferrés comme 
une famille ? Pourquoi forcer des in- 
dividus , dopt les penchants & la fa- 
çon de penfer font foovent incom- 
patibles , à vivre éternellement en- 
femble ? Je réponds qu’avec de la 
douceur, de l’honnêteté 3 & une édu- 
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cation foignée , on fe procure par- 
tout une exiftence fupportable. D’ail- 
leurs , en y mêlant chacun un peu du 
fien , en Ce prêtant aux défauts com- 
me aux fantaifies des autres , on ob- 
tient la même indulgence pour les 
fiens. Enfin , il en eft des fociétés 
comme des bonnes tables , qui ne - 
font excellentes que quand elles peu- 
vent fatisfaire à tous les goûts ; il 
faut , tout fervice à part , que la li- 
berté eu foit le fond , que l’enjoué y 
délafie le férieux, que le férieux ne 
rebute point l’enjoué , que les égards 
s’y excitent les uns les autres , que 
la complaifance ne foit ni exigée ni 
tardive , que le devoir de s’y rendre 
de bons offices ne foit ni lent ni inf- 
piré , que l’intérêt perfonnel ne foit 
ni trop dominant dans les uns , ni trop 
facrifié dans les autres ; en un mot , 
il faut que tout y foit fi bien mefuré , 
que de l’attention générale il réfulte 
un tout impénétrable à l’humeur , à 
la jaloufie , au dégoût , à l’ennui ; & 
alors une telle fociété fera fi unie & 
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fi heureufe , que les individus qui; la 
compoferont ne craindront rien tant 
que de s’en voir féparés. C’efi: en fe 
formant fur ce modèle , & en perfif- 
„ tant dans ces difpofitions , que les 
membres d’un Etat-Major fe montre- 
ront d’un commerce facile , s’uniront 
par des. procédés réciproques : c’eft 
en partant de ces principes, qu’il s’é- 
tablira de lui-même entre eux un ef- 
prit de corps qui leur fera particu- 
lier, & en même-temps le meilleur & 
le. plus avantageux pour la jeunefle 
qui viendra fe préfenter en foule pour 
y être admifé. Cette école fera bien 
• différente de ce qu’elle eft aujourd’hui: 
on n’y puifera plus cet efprit d’or- 
gueil & d’infubordination qui rend la 
Marine fi étrangère à tous les autres 
corps : on n’y verra plus ces ména- 
gements exceflifs , cette indulgence 
pernicieufe pour des fautes que la foi- 
blefle cache, l’autorité diffimule , & 
l’impunité rend plus graves. Dès qu’un 
jeune homme ne répondroit pas à l’o- 
pinion qu’on fç feroit formée de fon 


Digitized by Google 


xviij 

caraétere , aux foins que fa famille 
s’eft donnés pour lui, à l’efpoir qu’elle 
en avoit conçu en le voyant placé j 
dès que l’Etat-Major qui a bien voulu 
l’accueillir , de préférence , s’apper-. 
cevroit que fes penchants vicieux font 
plus forts que les moyens qu’on em- 
ploie pour le corriger , il feroit ren- 
voyé fur le champ , fans écouter ni 
refpeét humain , ni confidérarion , ni 
aucuns de ces petits prétextes que la 
vanité déguife. 

Ce préjugé d’orgueil qu’on a fi mal 
défini , n’efl: pas le feul dont on ac- 
cufe la Marine : on lui reproche , 
avec bien plus d’aigreur, cette jalou- 
fie envieufe , inquiété , G attentive à 
fermer la porte au mérite qui cher- 
che à percer, ou à dégoûter , fans re- 
lâche , celui qui a fu parvenir mal- 
gré elle. Et cependant de tous les pré- 
jugés c’eft le plus excufable , puifque 
le Gouvernement lui - même femble 
l’autorifer. En effet , que fignifie cette 
différence entre le Port & la Marine? 
Comment fe fait-il qu’on foit du mê- 
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ine corps fans en être, qu’on parti- 
cipe aux mêmes privilèges , qu’on pré- 
tende aux mêmes honneurs , fans jouir 
des mêmes confédérations ? A quoi 
fervent ces grades intermédiaires , qui 
ne femblent établis que pour rendre 
ceux qui les occupent aujourd’hui fu- 
périeurs, & demain fubordonnés ? Pour- 
quoi ces deux chemins pour parvenir 
au même but ? Je compare l’un à un 
fentier détourné , rocailleux & péni- 
ble , bordé de ronces & d’épines, qui 
mene lentement à confldérer de loin 
une éminence prefqu’inacceflibîe , tan- 
dis que l’autre me paroît une grande 
route aifée , fleurie , en pente douce, 
tracée à côté pour y conduire le grand 
corps à toute bride. Cette bizarrerie 
de l’ordonnance, n’eft pas une des moins 
curieufes de celles que l’on trouve au 
chapitre des contradi&ions humaines. 
N’eft-elle pas une nouvelle preuve de 
la condefcendance du Min i fte re , pour 
cette vanité infoutenabîe qui fe re- 
produit fans ceffe fous mille formes 
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différentes ? Plus on la careffe , plus 
on la rend chatouilleufe fur ces cjif- 
tin&ions. Pourquoi craindrions- nous 
de le dire ? Ce ne font pas des titres 
que le métier de la mer exige : c’eft 
un coup -d’œil jufte & exercé de la 
bonne volonté , de l’application , & 
une conftitution faine & robufte. On 
>a rebuté la roture, ou, pour mieux 
dire , on lui a fixé une route exclu- 
sive ,& on ne s’eft pas apperçu qu’on 
s’eft privé par- là de bien de reffour- 
ces. Il n’eft pas commun de trouver 
réunies dans un même fujet , à un de- 
gré éminent , les qualités qui confti- 
tuent le grand marin , ni le concours 
heureux des circonftances qui les dé- 
veloppent. En écartant la concurren- 
ce , on s’interdit la faculté du choix , 
on ferme la barrière au mérite , & on 
éteint toute émulation. Quand je vois 
un homme né dans l’obfcurité , & qui 
a parcouru l’efpace qui fe trouvoit 
entre fa naiffance & les dignités dont 
il eft revêtu ; qui eft parvenu , malgré 
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les chemins tortueux qu’il a rencon- 
trés , fans d’autres guides que Ton de- 
voir , fans autre appui que fon mérite; 
quand j’apperçois , dis- je, un homme ' 
tel que je le dépeins, je ne puis m’em- 
pêcher de l’admirer , & de penfer , 
avec tous les gens fenfés , qu’il peut 
fe montrer avec confiance ; que tous 
les yeux voleront à fon paaffgej qu’on 
s’empreiïera de l’approcher ; qu’il verra 
tous les égards lui annoncer fes digni- 
tés ; tous les refpe&s , fon élévation ; 

& qu’il n’y aura que la médiocrité , 
l’envie ou la baffeffe , qui puiflent. lui 
refufer fon fuffrage & fes applaudiffe- 
ments. Mais il faut être dégagé de tout 
efprit de corps pour rendre juftice au 
mérite modefle , & lui pardonner la 
préférence qui l’a fait palier avant nous. 
C’efl: un effort de l’amour-propre qui 
efl bien rare ! Inventée par lui , l’an- 
cienneté du tableau efl: une borne à 
l’intrigue, un obflacle à la faveur, j’en 
conviens : on m’accordera auflï que fa 
lenteur étouffe les talents , rebute le 
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génie , & afloupit l’émulation. Je cir- 
confcris cette loi d'ancienneté dans un 
cercle, pour affaiblir fcn adion , ou- 
vrir une carrière plus vafte à l’ambi- 
tion , rendre plus Taillant le mérite, 
& fournir à l’œil éclairé du Miniftere 
les moyens de le diftinguer & de lé 
placer plus avantageufernent. Si mon 
projet fend à ce but , on m’avouera 
qu’il eft. suffi Jouable que mes inten- 
tions font pures. 

Je ne m’arrêterai pas à le prouver, 
ni à développer fes avantages ; c’eft au 
Ledeur judicieux , qui a plus d’une 
fois fenti les maux que je cherche à 
guérir , à prononcer fur l’efficacité de 
mes remedes. Peut-être plus de pré- 
cihon & de méthode , la magie d’un 
ftyle brillant , les eût fait valoir; mais 
on fait affiez que la mer n’eft pas le 
champ de l’éloquence: ce n’eft pas au 
milieu de fes écueils qu’on acquiert ce 
goût, cette heureufe facilité de bien 
exprimer tout ce qu’on veut dire. J’ai 
même fi peu de prétentions à cet 
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égard , que je ne crains pas de pré- 
venir ici, pour éviter tout reproche- 
férieux , que j’ai fait ufage de tout ce 
qui a paru me convenir ; que ]e me 
fuis approprié le ftyle & même les 
expreflîons d autrui , quand j’ai trouvé 
qu’elles rendoient parfaitement ma pen- 
fe'e , qu’elles lui prétoient même de 
la force & de l'énergie ; en un mot, 
quand j’ai fenti que je ne l’aurois pas 
fi bien énoncé. Que m’importe > en 
effet , qu’on applaudiffe à la pureté 
de ma diétion , pourvu qu’on exa- 
mine attentivement mon fyftême , qu’on 
en goûte l’utilité ,& qu'on applaudiffe 
au motif qui m’anime. Ce n’eft pas le 
defir de me diftinguer qui m’a fait 
prendre la plume ; j’ai voulu rendre 
un hommage public à la vérité, mon- 
trer le chemin qui doit y conduire , 
faire connoître enfin l’abus des pré- 
jugés qui nuifent à la profpérité de 
la Marine , & encore plus à fa gloire. 
Si mon projet n’eft pas approuvé , il 
rentrera dans la foule de ces produc- 
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tions éphémères qu’enfantent le loifir, 
& qui n’ont pas toujours un but fi 
fage : je croirai que le moment n’eft. 
pas encore venu ; & s’il doit venir, 
je l’attendrai en filence. 
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JL L. eft trille d imaginer que le premier 
arc qu’aient inventé les hommes , ait 
été celui de fe nuire -, & que , depuis 
le commencement, des fiecles , on ait 
combiné plus de moyens pour détruire 
l’humanité , que pour la rendre heu- 
reufe. C’eft cependant une vérité bien 
prouvée par Unitaire. Les pallions na- 
quirent avec le monde 5 elles enfantèrent 
la guerre : celle-ci produifrr le defir de' 
vaincre , & de fe nuire avec plus de 
fuccès, l’art militaire enfin. D’abord foible 
dans fa naiiTance ? il ne fut d’homme à 
homme que le talent de tirer parti de 
fon adrefle & de fa force. Borné enfuite 
entre les familles & les hordes fauvaees 
qui s’avoifinoient , il fe contenta "de 
porter la défolation chez l’habitant de 
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la même contrée , de la meme rive *, de 
lui difputer des troupeaux élevés dans 
de plus gras pâturages , une ficuation 
plûs heureufe , plus abondante en gibiers. 
Bientôt il s’étendit en fubjugant tout ce 
qui l’approchoit, combina plus de moyens 
&c plus de forces , &c raflembla une plus 
grande quantité d’hommes. Il s’éleva fur 
la terre des ambitieux qui fe trouvèrent - 
trop relferrés dans les limites que la 
nature leur avoir preferites : la mer étoit 
une barrière à leur ambition , ils entrer - 
prirent de la franchir : les bateaux , les 
frêles barqties qui n’avoient d’abord fervi 
qu’à palfer les rivières les plus larges, 
les fleuves les plus rapides , les lacs de 
quelque étendue , devinrent , en leurs 
mains , les moyens de porter la deftruc- 
tion fur les rivages les plus éloignés de 
leurs propres foyers. Les premiers qui 
l’oferent , furprenant des peuples fans 
défenfe , ne rencontrèrent aucune oppo- 
* fltion. Cette témérité leur valut les plus 
prompts fuccès -, ils s’en retournèrent 
chargés de butin. Revenus de leur pre- 
mière terreur , les peuples vittimes d’une 
innocente fécurité , fentirent qu’il fallait 
fe tenir fur leurs gardes : ils crurent d’a- 
bord qu’il valoit mieux attendre l’en- - 
. memi de pied ferme, .que d’aller, au 
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travers des mers , à fa rencontre -, ainfi 
fies Troyens n’oppoferent aucunes flottes 
à l’armée combinée des Grecs. 

Quelques peuplades , fixées fur les 
bords de la mer dans une pofition avan- 
tageufe , mais fur un fol ingrat, con- 
nurent les premiers les avantages de la 
navigation &c du commerce maritime. 
L’induftiie , toujours fille de la néceflïté, 
leur apprit de bonne heure les profits des 
échanges multipliés : ils furent mettre à 
contribution le luxe des grands peuples, 
pour feprocurer les lubftances de premier 
befoin, que leur fol aride leur refufoit ; 
Sc , par un effort ingénieux , ils trouvè- 
rent bientôt , dans leurs propres manu- 
factures, les objets les plus précieux de 
ces échanges. Ainfi , la belle pourpre 
de Tyr enrichit cette Ville induftrienlc : 
bientôt fou commerce s’étendit dans tout 
le monde connu ; fes vailfeaux allèrent 
aborder fur les rivages les plus éloignés, 
fur des côtes qu’on croyoit défertes, 
inacceflibles ; fes flottes même fervirent 
l’ambitioft des Souverains les plus puifi- 
fants , fondèrent des Colonies lointaines. 
- Mais le luxe & l’abus des ïi ch e (Tes ra- 
r mollirent fes habitants , & préparèrent 
de loin leur défaite -: d’ailleuts , lents 
propres Colonies devinrent leurs rivales. 
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difputercnt à la Métropole l’empire de 
Neptune, en établilTant la concurrence 
6c ce choc d’intérêt fut l’origine des pre- 
miers combats fur mer. 

Les grands Souverains jfe lalTerent 
bientôt a avoir à leur folde les flottes de 
ces peuples marins ; ils voulurent en ac- 
quérir la propriété j ils fondèrent des 
établilleinents maritimes , ou fub'juguerent 
les peuples qui les avoient fondés. Tous 
regardèrent, comme un avantage la proxi- 
mité de la mer -, tous ceux qui en jouif- 
foient fe hâtèrent de conftruire des flottes: 
on diflinguoit déjà les bâtimens pour la 
guerre , 6c ceux x pour le commerce. Les 
ifles d’une certaine étendue, ne pouvant 
communiquer avec les autres peuples 
qu’en fe hazardant fur cet élément, four- 
nirent les premiers navigateurs , 6c eurent 
un commerce maritime plus ancien 6c 
plus confidérable. Leur induftrie fe tourna 
entièrement vers la mer. De- là cette ri- 
valité qui divifa fi long -temps les Répu- 
bliques de la Grece 6c de la Sicile , 6c 
alluma la guerre du Peloponéfe : de - là 
cette haine opiniâtre entre Rome 6c Car- 
thage , qui fe manifefta avec tant d’ani- 
mofité, 6c ne finit que’ par la deflry&ion 
de cette/ derniere •: de - là enfiû cet.efprit 
de politique , cette jaloufie, ce defir d’en- 
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vahir tout le commerce maritime, qui 
fait mouvoir tous lesreflbrts du Gouver- 
nement anglais. Ses pavillons flottent fur 
toutes les parties du globe : il prétend 
à la louveraineté des mers-, mais il touche 
à fa décadence , ou du moins il épuife 
« fes dernieres relfources , & la féparation 
de fes Colonies va les diminuer pour 
l’avenir. Bientôt réduit à fes propres for- 
ces , il fera obligé de régler fes efforts fur 
fes moyens. 

C’eft cette jufte proportion que Ja 
France ne doit jamais perdre de vue. Nous 
trouvons dans le fiecle paifé des preuves 
de ce que j’avance* 

L’ambition de Louis XÏV ayant à lutter 
à. la fois contre les deux Puilïances mari- 
times les plus redoutables , l’Angleterre 
& la Hollande, il fallut faire des efforts 
inouis pour leur tenir tête. Son génie , qui 
ne connoifloit point d’obftacle, & qui fa- 
voit animerle courage par les récompenfes 
& les diftinétions , fit des chofes incroya- 
bles. Il falloir avoir une Marine à leur op- 
pofer -, il la créa , & bientôt elle égala celle 
de fes ennemis. Il eut des Efcadres nom- 
breufes , bien armées & bien conduites , 
ui lui donnèrent des fuccès éphémères, 
es profpérités ayant excité la jaloufie, & 
Gaulé de l’ombrage à toutes les Puiffan- 
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ces de 1 Europe , la confédération devint 
générale. Attaqué de tous côtés , il eut à- 
défendre , à la fois , fes frontières, fes 
côtes 5c fes colonies ; il mit tout Ton 
Royaume fur pied j il épuifa la France 
dans le temps de fes victoires, 5c la mit,, 
dans fes malheurs , à deux doigts de fa 
perte. 

Tourville ne put , avec quarante vaif- 
feaux de ligne , faire face aux flottes com- 
binées d’Angleterre & de Hollande, plus 
fortes que lui du double. Pour n’avoir 
pas eu un Port où faire fa retraite , il 
perdit la plus grande partie de fon ar-. 
niée navale. La défaire de la Hogue fut 
le coup de grâce donné à la Marine de 
France. Réduit à nous défendre , par 
terre , dans la guerre de la fucceflron , 
on perdit de vue la Marine. Elle fut 
abandonnée ; & , fous le régné fuivant ,. 
le Miniftre fage 5c timide qui renoic le 
timon de l’Etat, traita la France comme 
un malade convalefcent, qui a befoin de 
recouvrer par le repos , fes forces abat- 
tues. Il négligea la Marine -, il ofa même 
penfer que la France pouvoit s’en paffer. 
Ce funefte préjugé trouva trop de'créance, 
& s’établit contre les principes de la plus 
, faine politique. ' * 

- . Les malheurs de la guerre derniere 
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•n't fait abjurer cette erreur. Le Gouver- 
nement paroît perfuadé aujourd’hui qu’il 
nous faut une Marine puiffante *, mais 
c’eft dans le régime de fa conftitution , 
bien plus que dans le facrifice que l’Etat 
eft difpofé à faire pour elle , qu’il faut 
lui trouver un folicîe appui. Il n’eft pas / 
néceffaire de lui donner tout-à-coup un 
accroiftement gigantefque il doit être 
progredif, 8c proportionné aux befoins 
de l’Etat. Il fuffit qu’il puifTe lui fervir de 
contre-poids dans la balance de Æurope. 

Ce n’cft pas qu’il faille entièrement 
attribuer au fyftême d’équilibre formé 
du choc des intérêts des Puifïances Eu- 
ropéennes , cette vigilance a&uelle de 
tous les peuples fur les démarches de 
leurs voifins , cette correfpondance de 
toutes les Cours, l’efpece d’impoffibilité 
où font les Nations de s’étendre 8c de 
fe conquérir ( i ) ; elle provient plutôt 
de ce qu’aucune de ces Nations n’eft 
fupérieure aux autres par fes mœurs 8c 
fa conftitution \ de ce quelles font toutes 




( i ) Il ne faut pas citer l’envahilfement de la 
Pologne comme un fait contradictoire à ce que j’a- 
vance ici. Ce n’eft pas une feule Nation qui s’agrandit 
par fes conquêtes , par fes propres forces ; c'eft la 
confédération de trois PuilTances qui t'entendent pairr 
cb dépouiller «ne quatrième. 
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contenues dans leur fphere , par la foi* 
bleife & la reffembiance de leurs Gouver- 
nements. 

Examinons maintenant li l’adminiftra- 
tion de la Marine répond à ^intention 
du Miniitere, à l’efpoir du Gouverne- 
ment, ôc aux dépenfes qu’il fait pour 
elle. Son - début prouve à tous les yeux 
qui font ouverts fur fa conduite, que 
dans les occafions où les circonftances 
ne fe font pas montrées contraires , elle 
a fait \4pir un courage & une audace 
vraiment héroïque. Les combats de la 
Belle- Poule , du Triton , de la- Surveil- 
lante , de l’OiJeau , de la Concorde & de 
la Capricieu/e ; les avantages remportés 
fur Byron , Hyde - Parker & Rodney y 
font des faits qui annoncent ce dont elle 
cft capable \ mais en admirant , avec 
toute la France, ces preuves d’une valeur 
qu’on n’a jamais conteftée , s’enfuit - il 
qu’on doive applaudir aux malheureux 
préjugés qui la gouvernent ? Examinez 
de près ce corps puilfant , & vous verrez 
l’intérêt particulier prévalant fur le bien 
général -, une baffe jaloufîe excitée, par 
des fuccès dont on devroit fe réjouir i 
un préjugé d’orgueil le plus ridicule & 
le plus mal- entendu, étouffant l’ambi- 
tion des fous -ordres , à qui il ne laiüe au- 
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cime perfpe&ive confolante *, le mépris 

prodigué , fans diftinétion , à des liijets 
que le Gouvernement force , fans choix, 
à venir l’olTuyer i faviliflement offert en 
partage à ces memes hommes , parce 
qu’ils n’ont que des lumières fans naif- 
fance , ou parce que l’Etat a cru avoir 
befoin de ces lumières -, le nom même 
d’Ofticiers auxiliaires dont ils les a hono- 
rés , devenu prelqu’une qualification déf- 
honorante (i); les clalfes épuifées pour 
n’avoir pas lu ménager par les foins de 
la propreté (i ), &C d'autres petits détails. 


( i ) Rien de fi bien vu & de fi mal exécuté que, l’em- 
ploi de ces Officiers auxiliaires. Pour n’avoir pas donné 
aux premiers qui fe font offerts un encouragement 
néceffdire ou un rang diftingué , fondé fur de juftes pré- 
tentions, désavantagés certains pour l’avenir, des 
exemptions, des prérogatives , on a manqué le bued'un 
établiflementdont on pouvoir attendre les plus heureux 
effets y ceux dont les connoillances , les lumières &; 
l’éducation formoient autant de titres pour obtenir 
la préférence , fe forit retirés , ou ont été détournés de 
s’offrir , parce qu’une jufte compenfation des mépris 
xfdicifles qu’on aftede pour eux leur a été refiifée. Si 
un Officier qui auroic bien fi-rvi toute la guerre avoic 
eu la pcrfpedive affuree de jouir de quelques privi- 
lèges , comnve celui de porter l’uniforme route fa vie, 
ou d’ëtre louftrait au defpocifme du Commiffaire aux 
Claffes , ou d’obtenir enfin quclqu’auti e elpece de 
confideration . l’Etat auroit trouvé , fans nombre ^ 
des fujets diftingués , en place de ceux qu’on a forcé* 
à venir dévorer des affronts journaliers. 

( i ; On a vu un vaiffeau , forti avec l’efeadre du 
Comte de Guichcn , rentrer , après quinze jours de 
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la fanté de ces hommes précieux à l’Etaty 
& qu’on ne confidere point alfez : tel 
eft le tableau que prélente l’efprit de 
Corps , & la régie de cette Marine qui fe 
'montre fi vaine. 

Fatigué de tant de maux, étonné de. 
tant de petirefles , fi l’homme d’état, fi 
le philokiphe trouve à repofer fa vue. fur 
des objets plus confolants , c’eft: fur les 
vérités morales & politiques que je viens 
lui offrir , qui, filtrant lentement à tra- 
vers les cireurs &c les préjugés, fe déve- 
lopperont peu à peu , parviendront peut- 
être un jour aux hommes principaux des 
Nations , s’a eyeront fur les Trônes, de 
rendront la Marine de la poftérité plus 
heureufe & plus redoutable. 

J’ai dit que le vice de la conftitutitiîï 
maritime étoit par -tout le même à-peu- 
près i que les Gouvernements qui fe dis- 
putent le trident de Neptune, fe relfem- 


mer, avec fo xante hommes fîir les cadres, dor.t il 
en avoir jette dix â doute à la mer; & cela, par une 
contagion occafîuunée par la mal - propreté. L’entie- 
pont etoit couvert d’un pouce d’oi dure , d’où s’exba- 
loicnt des mutines putrides*, infeftants , capables de 
produire la perte. On lui refît Ton équipage : des 
hommes très fains , tra-'fpoités à bord de ce vaiflcau, 
y tomboicnr malades deux jours après , & étoienc 
remplace'* par d’auti cs qjuLy attendoient le même fore. 
Ce vaiflcau auroic dd être nettoyé , parfumé , lavé 
avec du vinaigre bouillant. 
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bloient teus en un point. D’où vient 
cela?-C’eft que la corruption , faifant 
par- tout a- peu- près les memes progrès , 
les mine tous , & les affaiblit plus ou 
moins. 

Que refaite -t- il, en effet, aujourd’hui 
de nos guerres maritimes? Les Etats n’ont 
ni tréfors, ni excédent de population ; 
leurs déperifes de paix font déjà au-deffus 
de leurs recettes : cependant on fe dé- 
clare la guerre ; on met des elcadres en 
mer ; la cupidité, équipe des Corfaires ; 
les premiers prêts faut les plus heureux: 
on entre en campagne avec dés armées 
navales qu’on ne peut ni payer ni re- 
cruter. Vainqueur ou vaincu, on s’épuife 
à-peu-près également; la maffe des dettes 
nationales s’accroît ; le crédit baiffe; l’ar- 
gent manque-, les flottes ne trouvent plus 
ni de matelots , ni de foldats ; les Minif- . 
très, de part & d’autre. Tentent qu’il eft: 
temps de négocier, la paix Te Tait; 'quel- 
ques Colonies changent de maître; la • 
lource des querelles ne tarit jamais ; Sc 
chacun refte aflis far Tes débris , occupé 
des moyens de payer Tes dettes & à aigui- 
fer Tes armes. 

Dans cette trille fituatiôn , quel doit 
erre le but de la politique des peuples'? 
Celui de le farùner au -dedans, plutôt 
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taue de chercher à s étendre au dehors \ 
de refferrer les refforts d’une conftitution 
maritime, trop foible & mal entendue; 
de porter au plus haut point de perfec- 
tion toutes les parties de fon adminiftra- 
tion ; d’augmenter fa vigueur & fa puifo 
fance , en faifant germer dans fon fein les 
vertus & l’émulation du patriotifnic ; de 
rectifier les idées des marins, en leur 
infpirant un efprit de corps tout différent 
de celui qui les anime aujourd’hui. 

S’il eft une Nation , fur toutes , à laquelle 
convienne cette fage réformation, & qui 
doivé fe hâter de l’embralïer , c’eft la 
mienne, qui, heureufement aflife au mi- 
lieu de l’Europe, fous la plus belle tem- 
pérature, fur le fol le plus généralement* 
fertile, entourée prefque. par - tout de li- 
mites que la nature femble avoir pofées, 
jjeut-êcre affez puiflante pour n’avoir rien 
a redouter de les voifins: c’eft la mienne, 
parce que , h j’ofe le dire , c’eft celle 
dont la conftitution maritime a déchu 
avec le plus de rapidité. On me dira peut- 
être , trompé par l’afpeél impofant de 
nos flottes , que, bien loin de déchoir, 
les grands moyens qu’elle vient de dé- 
ployer annoncent la vigueur, & que fon 
augmentation annuelle doit raffiner fur 
fa décadence. 
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Je conviens que la France vient de 
faire de puiffants efforts : on les doit , je 
le répété , à l’habileté du Miniftere de 
la Marine , aux vues du Gouvernement, 

Î |ui fe porte , depuis quelque temps , 
iir cette partie importante à la guerre 
aétuelle > mais je ne me laiffe point 
éblouir par cet éclat momentané. La 
profpérité delà Marine, j’ofe encore le 
dire , n’eft que paffagere , &: ne fera 
qu’illufoire, tant qu’on ne changera pas 
la majeure partie de fon régime, tant 
qu’on ne détruira pas les vices de fon 
adminiftration , tant qu’on ne corrigera 
pas les préjugés qui la dominent. La 
Marine eft un corps trop puiffant , qui 
nourrit dans fon fein , pour tout ce qui 
n’eft pas elle, une averfion & un orgueil 
deftruéteur de toute émulation & de tout 
encouragement ( i). 


( i ) En attaquant avec tant de force l’efprit envieux 
& jaloux , l’orgueil intolérable de ce grand Corps, 
je rends juftice à pltifieurs des individus qui le com- 
pofent j il en eft, fans doute, parmi ceux qui ont 
des connoiftances fupérieures , & qui ont donné de» 
preuves des plus grands talents ; il en eft même , mais 
en très -petit nombre, qui ne font pas infe&es de 
ces honteux préjugés qui aviliflent & déshonorent un 
Corps compofé prefqu’en entier de ce qu’il y a de 
mieux dans le Royaume- Mais ces opinions exclulives 
régnent avec tant de defpotifme , qu’ils n’ofent mon- 
trer publiquement leuu façon de penfer; ils fe con- 
tentent de gémir dans le filence de ce ridicule travet», 
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Vne câufe qui , dans notre Gouver- 
nement, contribue encore à rendre l’ad-f 
miniftra’tion de la Marine fr 'imparfaite, 
c’ertla mobilité continuelle des Minières. 
Eb! comment les lumières pourroient- 
elles s’y perpétuer & s’y étendre ? L.’im- 
trique trop fouvent , le hazard quel- . 
quefois , placent & déplacent les Mi- 
nières. Elevés à ces portes , il faut qu’ils 
s’occupent des moyens de s’y -maintenir , 
avant de fonger à les remplir-, & il ne 
refte aux mieux intentionnés , fatigués 
par les cabales, rebutés par les obftacles, 
ni le temps , ni la force de corriger les , 
abus qu’ils apperçoivent dans l’admimf- 
tration. Chaque Minière , chaque fyfi- 
tcme nouveau ; tous , flattés de la con- 
fiance -du Maître , veulent y répondre , . 
cherchent le bien : l’un penfe y arriver 
par la réforme j il l’annonce : alors leS 


qui prend fa fource . non dahj la crainte de fe voir 
trop facilemeut éclipfé , mais de fe trouver trop con- 
fondu. On en voit quelques-uns rougir dans le par- 
ticulier , de cette baife vanité , & avouer de bonne 
foi que cette t iclic fait Un toi t infini à la Marine C’eft 
fur tout h Toulon que Ton trouve de ces Officiers pUis 
juftes & plus vé.itablemem cenfés , c’eft une juftice 
qu’on doit en general à ce Département : on y ren- 
contre plus d’hon nêteté & de politefle , plus de cette 
urbanité qui diftingue la Nation Françaile. J’en ai 
connu dont on difoit pôur éloge , il ne montre d’ef- 
p rit de fon Corps , que ce qu’il en faut pour n’être pas 
4e telle. ' e 
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tfriguès des cfturtifants , les claments (Fihr 
Corps trop redouté fans doute , viennent 
arrêtèf Tes projets ; un ordre furpr.s au 
Monarque les anéantit; ou s’il s’efforce 
de tenir tête à forage , un revers des 
événements qui l’ont maîtrifé vient ache- 
ver fa cfifgrace - : l’autre croit y atteindre 
par uné vofe plus sûre ; il entre dans les 
idées du Corps -, prodigue les grâces ; 
ne refufe rien de ce qu’on lui demande ; 
difpenfe d'une main libérale les croix, les 
' dignités, les penfions , les honneurs , de 
penfe s’attirer par fes bienfaits la bien- 
veillance ^d’appui d’un Corps trop puif- 
fant. il fe tr'ompé, il n’oblige que des in- 
grats, qui regardent les ré-ompenfes pré- 
maturées qu’il leur accorde , comme de 
chofes dues de méritées depuis long- 
temps. 

Mais en accordant au Miniftre par- 
venu à s’affermir dans cette place ora- 
geufe de difficile, lés lumières les plus 
étendues, le génie le plus tranfeendant , 
il eft homme; de fût il confpmmé dans 
le métier , ce qui eft bien rare , il ne 
peut tout voir par lui - même ; il faut 
qu’il procédé avec ordre dans une ma- 
chine fi compliquée , qu’il fe forme un 
plan, des principes; qu’il acquière des 
connoiffances quç l’expérience feule peut 
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donner, ou qu'il y fuppléc patdesconfeils; 
Alors, fi on ne i’égare , oq le maîtnfe. 

Il eft fubjugué par ceux des lumières de 

3 ui il croit avoir befoin -, les grâces, les' 
blindions, qui font la vraie récompenfe 
du courage , en découlant de les mains, 
ne palTent plus que par celles de ceux 
qui l’ont afîervi-, alors plus d’efpoix , plus 
d’avancements , plus, d’honneurs poui 
ceux qui n’ont pas pafïé par les formes 
preferites au tableau -, ou li quelquefois 
les yeux perçants, fes bienfaits vont cher- • 
cher, malgré des infinuations contraires, 
le mérite obfcur & fans appui , on prie à 
l’injuftice , on murmure , & l’objet de / 
cette diftindion flatteufe devient celui de 
la haine & d’un reffentiment éternel. 
De-là ces dégoûts que perfonne n’n, le 
courage de furmonter j un engourdifte-- 
prient du zele le plus vif , & les humilia- 
tions auxquelles doivent s’attendre les 
intrus ( i ) ou ceux qui afpirent à l’être 5 


(il On nomrrie ainfi ceux qui , malgrc tou* les obs- 
tacles & les dégoûts qu'on leur eppofe d’un grade 
intermediaire , percent dans le grand Corps. Quoi- 
qu’ils foient nombreux, la haine qu’on Ichi a vouée 
eft éternelle , & trouve de temps en temps les 
moyens de fe faire tencii. U.n d’eux , parvenu i qua. 
rante-fept ans au grade de Capitaine de vaiiTeau, vienc 
de mourir du chagrin des persécutions qu’on lui a fai* 
ienlrnr. Le Miuùtre avoir confié à ion expérience 
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ees obftacles enfin que rencontrent ceux 
qu’une noble émulation conduit un peu 
tard , mais avec des lumières acquifcs 
par l’expérience , dans la carrière mari- 
time. Comment tant de perfécutions ne 
glaceroient- elles pas le defir le plus opi- 
niâtre ? Quel remede apporter à un dé- 
couragement fi générai î Les yeux d’où 
il pourroit venir , font le foyer du mal. 
Cependant une circonftance heureufe , un 
génie que rien n’étonne , peuvent amener 
une révolution tavorable : c’eft à la poli- 
tique à en profier, à l’autorité à la fécon- 
der puiflamment. 

La politique eft , félon mes idées. 


une frégate neuve, conftruite fous fes yeux , & lui 
avoic accordé une million particulière, oit fon cou- 
rage auroit sûrement fait parler de lui La Marine l’a 
fui en a retardé fon départ fous dift'crens prétextes ; 
on l’a mêmc leurré d’une million honorable j & tandis 
qu’on l’amufoit de belles paroles , on travaiüoit fous 
main à le deffervir auprès du Miniftrc, en cirant, 
comme une preuve de fon incapacité, la fépaiation 
de deux chétives barques d’un convoi qu’il efcortoit ; 
événement qu’on devoir imputer à la mauvaifc ma- 
nœuvre de? Caboteurs, & qu’il ne pouvoit empêcher. 
Dès qu’on fut sûr que l’inculpation avoir produit fon 
effet, & que-la bonne volonté du Miniftre étoit re- 
froidie , on lui ôta, fous prétexte de l’utilité du 
fervice , un équipage inftruir, qu’il avoir formé, & 
on le laiffa tout l’hiver dans l’inadion , au grand re- 
gret dç. fcs Officiers , qui s’étoient volontairement 
engagés fous fes ordres , parce qu’ils connoiffoient 
feu expérience , fa -capacité & fon carafterc. 
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l’art ae gouverner les peuples; & fous.ce 
vafte point de vue, c’eft la fcience la plus 
intéreiTance qui exifte : elle doit avoir 
pour objet de rendre une Nation heu- 
reufe au-dedans, & de la faire refpe&er 
au-dehors ; de là elle fe 'divife naturel- 
lement en politique intérieure Sc politi- 
que extérieure . La première fert de bafe à 
la fécondé. Tout ce qui contribue au bon- 
heur 8c à la puiiïance d’un Etat, eft de 
fon reflort : loix , mœurs , coutumes , 
préjugés , efprit national , jufticé , po- 
lice, population , agriculture, commerce» 
marine , revenus de la Nation, dépenfes- 
du Gouvernement , impôts, application 
du produit : tous ces objets doivent 
être vus par elle avec génie 8c réflexions; 
elle doit s’élever au-deiïus d’eux, poûr 
appercevoir les rapports généraux 8c l’in- 
fluence qui les lient les uns aux autres , 
s’en rapprocher enfuite pour les obferver , 
en fuivre les détails , ne s’occuper d’au- 
cuns exclufivement aux autres ; parce 
qu’en politique , ce qui fait fleurir trop • 
ou trop peu une branche , épuife & fait 
languir le rameau voifin , ou une autre 
branche éloignée ; il faut , en un mot , 
qu’elle conduife de front toutes les par- 
ties de 1’adminifl.rat.ion. 

Mais tandis que la politique intérieure 
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prépare ainfi & perledionne tous les 
moyens du dedans , la politique exté- 
rieure examine ce que le réfultat de ces 
moyens peut lui donner de force & de 
conlidération au- dehors , & elle déter- 
mine fur Cela fon fyftcme. 

Pour ne parler que de la branche. que 
nous embralfons , la conftitution mari- 
time de la France, c’eft à cette poli- 
tique à mefurer fa puiffance au befoin 
que l’F.tat peut avoir d’en impofer à fes 
voifins, & de donner du poids à fes 
négociations ; c’eft à elle à calculer fes 
forces maritimes fur les' intérêts réels, 
les alliances ou les liaifons utiles que 
dide la pofition topographique , ou les 
avantages des contradants. C’eft à la po- 
litique intérieure à conftituer fes forces , 
fa forme & fon organifation , relative- 
ment au génie & aux moyens de la 
Nation ; & de la conftituer fur - tout de 
maniéré qu’elle ne foit pas au - delTous 
de ces moyens , parce qu’alors elle épuife 
l’Etat, & ne lui donne qu’une puiftance 
fadice & ruineufe , une conlidération 
pafTagere, comme on a vu fous le fiecle 
de Louis XIV (i ). 


( v) L’Abbé Raynal ccoit fi convaincu 4c «eue 
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jMais une fois que ce terme eft trouvé; 
une fois que les forces maritimes font en 
proportion des moyens , des reffources 
& des befoins de l’Etat, il faut, -en leur 
donnant une cônilitution folide & per- 
manente , l’établir , d’une maniéré fixe, 
fur le pied le plus refpeétabie. On me 
demandera peut-être comment parvenir 
à cette permanence fi defirée , & que-, 
les exemples du fiecle que je viens de 
citer , & de celui-ci, rendent fi difficile?- 


vérité, cju’il s’eft attiré de Voltaire cette vive fortie : 

« Je lis dans l’Kiftoire philofophique & policique 
« du. commerce des Européens dans les deux Indes,, 
»>tom. 4, pag. qn’on eft fondé à croire que 

»» Louis XIV n’eut de vaifleaux que pour fixer fur 
»> lui l’attention de l’Europe, & pour châtier Gènes 
», & Alger. C’eft écrire , c’eft iuger au hazardj e’cft 
» contredire la vérité avec ignorance J c’eft infulter 
»>Loui9XIV fans raifon. Ce Monarque avoir cent 
«.vaifleaux de ligne & foixante mille matelots dès 
«l’an 1678 , Si le bombardement eft de 1684 », 

J’en conclus qu’il y a jufte un fiecle que nous étions- 
à peu près aulfi puilfants par tn ci qne nous le fournies 
aujourd’hui j mais cela n’empêche pis de penfer, 
avec l’Abbé Raynal, que les efforts étonnans que 
nous avons déployés dans ces temps-là, ne nous pa- 
roilfent aujourd’hui n’avoir eu d’autre but que de fe 
montrer un moment-} que la chute fi prompte que fit 
‘la Marine de ce temps-là, confirme ce que je dirai 
toujours, que n’ayant point une bafe fixe & durable, 
ils ne pouvoient nous donner qu'une puiffance mo- 
mentanée } d’où on eft fondé à croire que fi l’on ne 
change pas le régime de la Marine aâuelle , ceux - 
qu’on prodigue à prcfenc n'auront pas plus defuccès, 
ni de permanence. 
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C*eft en purgeant cette conftitution des 
préjugés qui i’infeéfent ; c’eft en ne la 
'fiifant plus dépendre , une fois fixée ir- 
révocablement, du caprice, ou de l’efprit 
fyflématique d’un feul homme. Je le 
répété , & j’en fuis bien convaincu, ja- 
mais la marine n’aura de profpérité du- 
rable 6c réelle , que lorfque par la nature 
de fa conftitution, il y aura un Corps 
permanent , pourvu des lumières de 
l’expérience , dégagé de tout intérêt , 
chargé d’éclairer l’Etat fur l’emploi de 
fes forces maritimes , d’en calculer les 
moyens , d’en diriger les opérations , 
d’en reétifiet le régime , d’en corriger 
les défauts , d’en juger les fautes , 6c d’en 
confolider la forme *, un Corps enfin qui 
prendra confeil du paffé pour fe con- 
duire dans l’avenir , 6c qui fera, en un 
mot , ce que fait le Pilote à la poupe du 
vailfeau, obferver les nuages, les vents, 
la boulTole 6c les écueils , pour * tenir > 
route en conféquence. C’eft avec ce 
Corps, qui doit-être placé près du Trône, 

& non pas au département , que les de- 
. polïtaires de la puiffance exécutrice , Rois , 

• Mmiftres , Généraux , doivent venir fe 
•raccorder, confulter les opérations des 
forces navales, 6c prendre des deliBéfa-* 
"-dons réfléchies. • J -- 
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C eft donc un Confcil de Marine que 
je propoie , comme un moyen sûr & 
unique de conl'olider & de conduire à 
une profpcrité durable la régie de la 
Marine , quand fa conftitution aura été 
formée fur le plan que je vais tracer: 
mais il faut que ce Confeil foit compofé 
fous les yeux du Prince , à portée du 
Miniftre , qui y puifera des lumières 
d’hommes inftruits & confommés dans le 
métier de la mer, & parvenus aux plus 
hauts grades. Les Vice-Amiraux le pré- 
fideroient tour -à tour y quatre Lieute- 
nants-Généraux , un Intendant , fix des 
plus anneiens Chefs d’efeadre retirés du 
fervice , deux Commiflaires - Généraux 
rompus au travail des Arfenaux & des 
Clalfes, un Infpeéteur Général des Conf- 
truélions , comme M. Groignard par 
exemple , de qui les talents connus de 
toute l’Europe , peuvent faire attendre 
. les idées les plus lumineufes; enfin fix 
des plus anciens 5c des plus expérimentés 
Capitaines w de vaifieaux , pour qui ces 
places feroient des récompenfes honora- 
bles. Il faudroit prendre, de préférence, 
ceux qui auroient exercé dans les Ports 
les fondions de Direéteurs de différents 
Arfenaux. , 

Tous ces Officiers, qu’on choifiroit, je 
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Je répété, exempts de tous préjugés de 
Corps , 8c de tout intérêt particulier , 
d’une capacité & d’une impartialité re- 
connue , compoferoient üfï Confeil de 
Marine, où feroient difcutés , examinés, 
approfondis , réglés les plans d’arme- 
ments , d’opérations 8c d’expéditions 
maritimes. J’y voudrois joindre encore 
deux Maîtres de Requêtes, qui feroient 
les fondions de Confeillers-Rapporteurs, 
& même y appeller de temps en temps 
les principaux Députés du Commerce. 
Je voudrois en outre que ce Confeil fê 
formât en fix comités , compofés de 
trois Membres chacun , qui feroient 
chargés particuliérement des lîx détails 
fuivants : 

i°. I.es bois, les conftrudion^ , re- 
fontes 8c radoubs. 

2°. Les Yaiffeaux , leurs agrêts, apa- 
raux , armements 8c défarmements. 

3°. Les approvifionnements de toute 
efpece. 

4°. L’artillerie , poudre & uftenfiles 
du canonnage , 8cc. 

5°. Les clafles 8 c la difcipline. 

6°. Les fournitures 8c atteliers qui en- 
trent dans l’équipement des flottes. 

Ce Conleil, ainh établi, feroit de la 
plus grande utilité, il maintiendtoit Lu- 
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niformité du fervice-, remettroit la diici- 
pline en vigueur * préferveroit à jamais 
la marine de cette mobilité de vues, de 
cette variété d’opinions , de cette inconf- 
tance dans la régie,* il feroit cefier cette 
multitude d’Ordonnances qui feluccedent 
pour faire & défaire , renverfer & réta- 
blir, blâmer 8c approuver, fuivant lot- 
prit du moment , les idées dominantes. 
Le Miniftre de la Marine feroit sûr de 
trouver , en tout temps , des hommes 
inftruits , intéreffés à faire le bien, qu’il 
pourroit confulter , avec confiance, fur 
mille chofes de détail, que le génie le 
plus élevé ne peut connoître que par la 
pratique 8c l’étude particulière d’un art 
que les éléments rendent fujet à mille 
inconvénients. En effet , comment un 
homme doit-il fe flatter de connoître 8c 
de conduire feul tous les refTorts d’une 
fi vafte machine ? Plufieurs concourant 
à cet important ouvrage, s’attachcroient 
chacun au détail d’une partie , ils l’ap- 
profondiroient , ils la perfeéliônneroient ; 
& du concours des connoiffances répan- 
dues fur chaque branche , fe formeroit 
ainfi peu à peu cette mafTe de lumières 
qui éclaireroit toute i’adminiftration. Au 
«milieu de ces hommes, il fiiffit qu’il 
s’élève, !k il ne peut manquer de s’é- 

• lever 
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lever quelque génie vafte; celui-là s’em- 
parera , fi je puis m’expliquer ainfi , des 
connoifianccs de tous, perfectionnera le 
fyftême de la conftitution maritime , & 
fe placera au haut de la machine , pour 
lui imprimer le mouvement. Pour di- 
riger l’enfemble de l’Adminiftration , il 
n’eft pas néceffaire qu’il ait approfondi 
le détail de toutes les parties j il fuffit 
qu’il connoiffe ceux des parties princi- 
pales , le réfultat des autres , la relation 
que chacune d’elles doit avoir, avec le 
tout : il fulîit que lorsqu’il aura befoin 
dedefcendrq vers les détails d’une partie , 
pour éclairer ceux qui en font chargés 
en fous-ordreS^ou pour les raccorder au 
fyftême général, il ait ce' taél fubit & 
précieux qui voit & qui juge. Ainfi, 
dans la vafte carrière des mathémati- 
ques , chacun s’attache à un objet, Sc 
pourluit la vérité par des chemins diffé- 
rents -, les Newton , les Leibnits, les 
Dalembert , s’élèvent au faîte de la 
fcience , planent fur elle , fe réfervent 
l’étude des parties les plus difficiles : mais , 
chemin faifanC , ils voient les progrès 
des autres branches, fixent les opinions, 
répandent leur méthode & leur génie fur 
la fcience entière. Une fois la bafe de 
toute opération établie, les conféquences 
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les plus fnnples , les plus claires , s’eu- 
fuivenc naturellement. Plus de tâtonne- 
ment, plus d’erreurs : bientôt s’élève une 
théorie lumineufe , qui vient diflîper les 
ténèbres de l’ignorance , les fophifmes 
dont les préjugés env/sloppoient les prin- 
cipes. • . '• ,-j.j : • 

Mais tant que les intérêts particuliers 
prévaudront fur le bien public p-rant. que 
les dépenfes de l’Adminiftration, feront 
plus fortes que Tes moyens j quçi les irm- 
pôts augmenteront fans que le Gouver- 
nement faflfe des efforts mipux combinés, 
mieux conduits ; que chaque pas que 
l’on fera dans la carrière nijaritimç 5 fera 
marqué par des revers ou desdenünÇuÇcès., 
les canaux qui portaient l’abondance fp 
tariront 5 le Souverain s’ennuiera de dé- 
penfer infruétueufemenr, l’attention du 
Gouvernement changera d’objet - ; le 
Miniftre d’un, autre Déparreuientj, pro- 
fitant de la circonftance , voudra con- 
foler l’Etat des pertes qu’il a faites fur 
mer, en lui donnant des fuccès paffagers 
fur terre. Ainfi Louvois voulut la guerre, 
parce que Colbert voulort la paix, parce 
que l’intérêt des Miniftres de la guerre 
eft d’embrafTer celui des finances. Il 
échauffa Y ambition de fon Maître i il lui 
dit que la France n’avoit befoin, pour 
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faire plier l’Europe lous fes loix , que de 
fes armées de terre. La Marine qu’on 
avoir créée à grands frais , pour qui on 
avoit prodigué des tréforts immenfes , 
qu’on avoit vu déployer des cftorts éton- 
nants, fut négligée ; les Ports fe fer-* 
merent; toutes les parties de l’Adminifc 
tration furent facrifiées à la fplendeur 
d’un feul Département -, & les Nations 
de l’Europe mirent fur le compte du 
génie national, de notre aveu même , 
les revers qu’on cfluya fur mer , qui pre- 
naient leur fource dans le vice de con- 
formation de la Marine. Ce préjugé étoic 
d’autant plus abfurde, que Thilloire le 
dément : avoit-on oublié , en tr autres 
que je pourrois citer , les avantages qtfc 
l’Amiral Aunebaut remporta en 154$, 
devant Portfmouth , fur des forces fupé- 
rieures ? Ne fe fouvenoit-on plus de la 
vi&oire de Léon de Strozzy , qui fut li 
décifive , qu’elle fit rendre Boulogne & 
conclure la paix? 

Il fuit de ces réflexions, que la Marine 
de France eft mal ‘ constituée ; que le 
Corps qui la compofe eft trop puiftant , 
trop redoutable : je le compare à un 
beau courber fans bouche, qui maîtrife 
la main qui le guide. La Marine , je l'ai, 
déjà dit , nourrit un germe d’orgueil qui 
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flétrit tout ce qui l’approche , qui porte 
le découragement dans tout ce qui l’en- 
vironne , refroidit le zele de quelques 
fubordonnés , en offrant à la vanité des 
autres une trop belle perfpeétive. Son 
éducation eft infuffifante j Ion adminis- 
tration , mal diftribuée \ fes moyens , 
confidérables , mal employés j fes ref- 
Sources, immenfes, trop mal connues ; 
fa difcipline , trop relâchée. Mais n’y 
a-t-il point , demandera-t-on , de remede 
contre un mal fi contagieux , contre un 
vice fi deftruéteur ? Je réponds, leremede 
eft à côté du mal. 

Le Corps de la Marine eft trop puif- 
fant, réuni ( T), je le fais* fon orgeuil 
eft intolérable , il n’eft que trop vrai. 
Hé bien , divifez - le , ôc vous verrez 


( i ) Il n’eft perfonne qui n’ait un peu fréquente’ la 
Marine , qui ne puiffe fe rappeller avoir entendu plus 
d'une fois , dans la perfuafion intime où font en gé- 
néral les Officiers de ce Corps, plufieurs d’enti’eux 
fe vanter hautement que tant que la Marine faura fe 
tenir unie , elle fera fauter tous fes Miniftres les uns 
après les autres J ils ont pouffé même l’imprudence 
jufqu’à publier par-tout que la confiftance du dernier 
Miniftre dépendit un inftant de la maniéré dont on 
accueilleroit dans les Ports fon Ordonnance du ij 
Septembre 1776; & que fon état fut équivoque en 
Cour, jufqu’à ce qu’on eut appris, par les lettres 
des Commandants , qu’elle avoit été très-bien reçue 
dans les Départements, & lui avoir formé un nouvel 
appui. 


» 
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bientôt que cette défunion ne lui laiflera 
plus d'autre efprit qu’une noble émula- 
tion. Son éducation eft infuffifante , 
ajoutez-vous , fans doute ; corrigez -la 
réformez les abus, démontrez ce qu’on 
peut faire de mieux. Les clalTes s’épuifent 
trop promptement , j’en conviens *, mé- 
nagez-les , tirez parti des reffources que 
la navigation du commerce vous offre 
dans tous les rangs. Il n’y a que maniéré 
de les employer : avec des diftinélions, 
des privilèges qui ne coûtent rien à l’Etat, 
il opérera des prodiges. La difcipiirte , 
dites-vous enfin , eft relâchée , c’eft un 
mal trop certain i mais donnez - lui du 
refforc , de la vigueur, une certaine 
énergie, & vous verrez s’enfuivre les plus 
grands biens. * s 

Tous ces remedes font Amples, d’une 
facile application. On va voir par le 
développement de mon projet, fi j’ai 
réufli à les employer avec fuccès, &C 
fi les moyens que je vais propofer ne 
détruifent pas le mal jufques dans fa 
racine. Commençons par le plus confi- 
dérable , je veux dire , la trop grande 
puilfance du Corps de la Marine. 
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CHAPITRE PREMIER.' 

Manière de divifer le Corps de la 
Marine j avantages qui en ré fui- 
te r oient ; nouvelle formation de $ 
Etats-Majors j nombre d’ Officiers 
quoti y comprend nouvelle dé- 
nomination , nouvelle marche de 
leur avancement;changemeht dans 
V uniforme, 

î i A maxime favorite' de Catherine de 
Médicis éroic : divifes Jî tu veux régner. 
Je fuis étonné qu’aucun Miniftre de la 
Marine n’ait été tenté de I» mettre en 
pratique. Un fcul, M. de Boy ne , ofa l’en- 
treprendre , mais il s’y prit mal *, il 
voulut faire de tous les Officiers de la 
Marine des Officiels d’Infànterie j il éta- 
blit des divifions, des brigades, Se il ne 
parvint qu’à montrer une bigarrure ridi- 
cule. Il crut changer l’efprit de ce Corps 
nombreux , auffi facilement que la couleur 
de fon uniforme , ôc le rendre auffi dé- 
funi que ces couleurs étoient variées : il 
fe trompa; il avoit entrevu le but, il le 
manqua par fa faute. 
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La France, riche dans toutes les par- 
ties de fon territoire , eft malheureufe- 
ment très-pauvre en Ports de mer: onn’en 
compte que deux qui aient alfez de pro- 
tondeur, une rade alTez vafte &c alfez sûre 
pour offrir des commodités Sc un abri 
certain à une nombrcufe armée navale. 
Cette difette, qui fefait plus particuliére- 
ment fentir dans la Manche, eft un des 
plus grands obftacles que la Marine ait à 
iurmonter. Les dépenfes que l’art exige 
pour réparer ce défaut de la-nature font 
immenfes , & jamais , depuis qu’il en 
fent la néceflïté , le Gouvernement ne 
s’eft trouvé dans une circonftanee où 
l'excédent de fon numéraire lui permît 
de l’entreprendre. Il viendra peut-être 
un jour des temps alfez favorables pour 
qu’il puilfe s’en occuper férieulement. 
Une paix honorable peut les amener \ & 
ce fera alors au génie, créateur à tenter 
les plus grands efforts , pour nous procurer 
.{îir les cotes de Normandie ou dé Pi- 
cardie , -de préférence, un Port affez 
grand , allez fermé , pour contenir & 
mettre en sûreté une flotte de quarante 
à cinquante vailfeaux de ligne (, i ) : il 


( i ) On allure que Cherbourg offre tous ces avan- 
tages j une rade fi sûre & fi fréquentée» qu’on l’a 
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•ne feroit pas moins utile d’avpir dans le 
fond du gnlphe un autre afyle pour les 
vaiffeaux battus de la tempête ou de 
l’ennemi : la lîtuation du Port du Pa(- 
fage, par exemple, feroit fort commode, 
fi l’tlpagne vouloit , en y joignant un 
terrein convenable , en faire l’échange 
avec quelqu’autre partie qui fïit à fa 
bienféance. 

Ce que j’en dis au refte , n’eft qu’en 
palfant : ces réflexions ne font point ef- 
fentieliemeut liées à mon fujet,* elles 
le font trouvées au bout de ma plume „ 
qui n’a pu fe refufer de les écrire, par 
une fuite de la conviétion des vérités 
importantes qu'elles énoncent i vérités 
qui font avouées depuis long-temps par 
tous les hommes qui ont quelques con- 
joiflances dans ces parties. Mais en 


nommée l'auberge de la Manche j un Port qu'il faut 
creufer , à la vérité, & dont le fol n’oppofe pas à 
l’art une difficulté invincible j il ne faut que des. 
liras. 

Ntt* de l’Editeur. Depuis que ceci eft écrit , on 
apprend que le Gouvernement s’en occuppe férieufe- 
sncntj des Ingénieurs-Architeâes ont été envoyés 
fur les côtes de Normandie ; un d’eux , M. Lindre- 
Choquet,a trouvé à la Hougue un emplacement con- 
■vénable, & il y a conçu le projet d’un Port magni- 
fique, capable de contenir foixante vaifleaux de 
ligne, & tous les établiffiements d’un fuperbe arfen.il 
il coûtera deux cents millions, mais ce fera un clwtG 
d’œuvre de l’induftric humaine. 
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quelque nombre que foient les Ports de 
la Marine françaife, ce n’efl: ni par dé- 
pannent ni par brigades qu’il faut 
chercher à la divifer. Les parties d’un 
fl grand tout, féparées en de fi grandes 
portions , conferveroient encore trop de 
cette prépondérance que je veux lui 
ôter. 

Je fuppofe d’abord , que le Gouver- 
nement fût arrivé à cet état de profpé- 
rité qui lui permît de penfer que l’en- 
tretien de quatre-vingt-d:x vailîeaux de 
ligne & de foixante frégaets, ne fût pas 
au-defius de fes moyens; & en eflet , 
cette dépenfe , au premier coup-d’œil » / 
ne peut pas lui être onéreufe , Ci Tort 
fait attention à l’immenfité de fes ref- 
fources , quand elles feront £àgement 
adminiftrées. Ce nombre paroît aulïï très- 
fuffifant. Je l’ai déjà dit , la révolution 
qui s’acheve en Amérique doit affoiblir 
notre orgueilleufe rivale : on va voir 
cette Puilfance éphémère rentrer dans la 
fphere que fes moyens réels lui afligne- 
ront, de payer peut-être bien cher la 
gloire d’avoir réufté quelque temps aux 
forces réunies des Couronnes de Franc© 
de d’Efpagne. 

Je fuppofe donc que la- France voulût 
fixer la force de fa Marine au nombr© 

B * 

■ /• . 
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de vaiffeaux Si de frégates que je viens 
d’indiquer} je propofe donc , comme le 
feul moyçn que je crois efficace pour 
rompre la puifTance d’un Corps qui ne 
lemble fe réunir que pour lutter contre 
l’autorité qui le régit} je propofe, dis- je, 
de nommer irrévocablement un Etat- 
Major fixe & permanent à chaque vaifc 
feau &-à chaque frégate. 

J’entends déjà le murmure du mécon- 
tentement , les cris du préjugé , les cla- 
meurs de la cabale s’écrier tous d’une 
voix unanime : Quoi ! ceft là votre 
grand fecret, c’eft là votre moyen in- - 
vincible , votre chimere du mieux pofc 
iible ? Y penfez - vous , me diront-ils , . 
croyez-vous donc que les Officiers de la 
Marine aient des corps de 1er? Pourquoi 
les enchaîner à leurs vaiffeaux ? Voulez» 
vous , après une campagne de long cours, 
leur ôter le temps Si les moyens de fe 
refaire de leurs fatigues ? Non répon- 
drai je} non, je ne veux pas leur ôter 
le repos fi néceflaire à leur fanté , je ne 
veux que l’abréger. Je conviens , fans 
contredit , qu’une campagne comme 
celle que le Comte d’F.ftaing vient de 
faire en Amérique eft fort .dure} mais 
pour qui L’eft'-elle ?Eft ce pour l’Officier 
en fous-ordre , qui a logé à bord cona- 
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rnôdément , ou à terre dans les relâches, 
eft bien nourri , bien vêtu , ôc n’a à 
partager ni les inquiétudes du chef, ni 
les fatigues du matelot? Son quart à la 
mer , ou fa garde dans le Port , une fois 
ünis , n’eft-il pas libre de fe donner tout 
le repos dont il a befoin ? Et fi vous en 
exceptez ces moments, où la célérité du 
travail exige que tout le monde foit en 
activité, combien n’y a-t-il pas d’inllants 
on le plus grand de tous les maux eft 
l’oifivecé l L’ennui d’ene vie monotone 
qu’il jne fait pas employer utilement, l’é- 
loignement des lieux où la jeuneffe court 
en foule, chercher de la diflipation , le-' 
fouvenir de quelques privations / con- 
tribuent bien plus que 1 air de la mer ou 
des régions qu’il parcourt, que les fa- 
tigues pafTage (es qu’il effuie , à lui rendre 
lé féjoar des vaifTeaux plus infupportable. 
Pour achever de décruire tout ce que 
cette objection a de fpécieux , qu’on faffe 
la prppofition à l’OfHcier qui , au retour 
d’une longue campagne , fe plaint le 
plus haut de fes prërendues fatigues, de 
commander le vaifTeau fur lequel il 
n’étolt qu’en fous - ordre , pour retour ,, 
dan$ les mêmes payy, f'us les mêmes 
climats , & vous verrez s’il héfîte un 
*ieul inftant; fur-tout s’il y croit trouver 

- * B €‘, 
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ces deux puiffants mobiles , ces prin- 
cipes de toutes nos avions , là gloire &T 
le profit. Je fais qu’il eft des hommes 
indifférents, des âmes apathiques, fur qui 
tes deux motifs n’ont aucune influence. 
Ces automates vivants , montés comme 
des horloges, vont, viennent, agiffent 
, fans deffein , fans but déterminé } mais 
je parle ici d’un Officier plein d'honneur * 
né avec une fortune médiocre ou très- 
bornée, qui veut , en s’acquittant envers 
fa patrie , s’attirer , pour la conlolatior» 
de fa vieillefle 8c l’avantage de Ca fa* 
mille , la confidération que l’on accorde 
à l'homme de courage qui a fervi long- 
temps fon pays. D’ailleurs , le vaiffeaiü 
f fur lequel cet Etat-Major vient de faire 
une pénible campagne , a lui- même 
befoin de fortes réparations -, le, temps 
plus ou moins long qu v on met à les lui 
faire , ne peut-il pas fuftjre au délaffe- 
menr que Ton réclame î 1 Non r fan$ 
doute, non, on ne refufera pas à quel- 
ques uns des Officiers , mais non pas è 
tous à la fois, fux-tout au retour d’une 
campagne un peu longue , la fatisfaéfion 
d’aller , dans fa famille , refptrer fàuf 
natal , jouir, dans un repos momentané » 
des foins de l’amitié , que l’abfenceaura 
lendus plus chers & plus doux : c’elfc 
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.•lie qui renouvelle roures nos jouïflTances* 

La guerre, enfin, ne dure pas toujours y 
c’eft un temps de crife, où l’Officier zélé 
oublie pour la gloire fes intérêts ou la. 
mollelle de fes foyers. 

Je crois avoir détruit toute la force de 
cette objeélion ; comme c’étoit la plus 
fpécieufe , celle qui m’attirera plus de 
contradicteurs , je m’y fuis arrêté davan- 
tage. Je reviens à mon objet. 

Cette divifion du grand Corps de la 
Marine , féparé en cent cinquante Etats- 
Majors , procurera , j’en fuis sûr , les 
plus grands avantages. Chaque Etat-- 
Major , -réduit à un petit nombre , fe 
regardera comme une famille ifolée , qu« 
l’intérêt de ceux- qui la compolent doit 
tenir rafl emblée , -unie , attachée , fans 
prendre garde à ce quife palTe au<lchors 
idns s’embarraifer des affaires d’autrui; 
L’Etat - Major du Glorieux, n’aura plus 
ïietvde commun avec celui ‘du Fendant x 
comme les intérêts dit 1 Régiment de 
Picardie font indiffèrent*' à ceux de 
Champagne. Chaque Etat- Major, enfin, 
compofera un petit Corps féparé, où il 
fera facile de maintenir le bon ôrdre^ 
la difeipline &'la fufcotdination.» Le feuî 
morde ralliement fera la gloire; le feul 
fentiment qui .leur reliera -commun'* Itr» • 
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le defîr de fe furpaffer les uns les autres.' 
J’ai vu cette noble émulation * dans les 
troupes de terre , opérer des prodiges de 
valeur. On doit attendre lés mêmes effets 
fur mer, quand on aura fu y faire germer 
les vertus du patriotisme , qui en font la 
bafe. Difons plus , quand à cét amour 
de la gloire il fe mêieroit un peu de ce 
defir d’accroître fes moyens , d’augmenter 
fa fortune aux dépens des ennemis , il 
n’en feroit pas plus blâmable. En effet, 
pourquoi la nobleffe le* feroit - elle uh 
lcrupule , aujourd’hui , de profiter des 
dépouilles des ennemis vaincus , quand 
fes ancêtres n’ont pas rqùgi de s’enrichir 
des rançons qu’ils exigoient de fleurs 
prifonniers de guerre ? Cet encourage- 1 
ment, je le répété, eft un -, excellent 
véhicule dans les, mains d’un Gouverne- 
ment qui fait l’employer. ,Le métier- de 
la mer eft pénible, on, ne fauroit trop 
en adoucir les défagréments. Notre jeûné 
Monarque l’a feuti y jl vient , dans fes 
nouvelles Of4oty# nces fur- les prifes, 
de porter la générofité aüffi loin qu’elle 
puiffe aller. 11 eft certain que la Marine, 
prefque toute, corn pofée de Cadets fanï 
fortune , voyoic avec, çpvie cet eocou^ 
rarement donné depuis long - temps àj 
celle d’Angleterre -, mais les formes,don^ 



©n a Iaifïe fubfifter l’embarras dans côf 
aéte de bienfaifance de la parc du Sou- 1 
verain , en diminuent beaucoup les effets 
généreux. On a vu par la négligence des 
Commiffaires , ou Officiers d* Amirauté 
prépofés à la vente des prifes , ces memes 
priies accumulées dans nos Ports, refter, 
plulieurs mois de. fuite expofées aux in- 
jures de l’air , fans qu’on eût pris la 
moindre précaution pour les en garantir } 
leurs agrets , voiles , matures tomber 
en pourriture , & devenir , par cette non- - 
chalance , abfolument de nulle valeur. 

On a vu enfin vendre ces prifes , apres 
un laps de temps & des délais inutiles , 
qui les ont détériorées , plus de la moitié 
au - deffous de ce qu’elles valoienc en 
arrivant i ou par un abus contraire, plus 
préjudiciable encore , ces mêmes prépo- 
fés , pour fe débarraffer d'un foin fati-, 
’sant qui ne leur rapporte que le petit' 
bénéfice de leurs vacations , fe hâtent, 
de vendre ces prifes au premier* mot 
offert, & à un prix bien au - deffous dë® 
leur jufte valeur ( 1 ). j . 


( i ) Je ne puis me refufer le plaifir de citer deux 
exemples révoltants , à l’appui de ce que j’avance ici : 
Lors de la prife delà Dominique, la Touriertlle , fré- 
gate commandée par le Chc'TOlier de la I.aurcncie», 
depuis Capitaine de vaüTeau , s’em 4 ara , dans la rade , 
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Il y avoit un moyen plus nmple & 

plus dégagé cîe toute formalité fuperfluej 
c’ctoit dautorifer les Etats-Majors des 
Yaifleaux preneurs , ou ceux d’entr’eux 
qui eufîent été chargés de conduire ces 
prifes en lieu de sûreté, de donner pro- 


d’un bâtiment de commerce Anglais, dont un Ne'g«~ 
cianc de cette ifle offrit quarante • huit raille livres 
comptant. Les Officiers de l'Amirauté du Siégé de la 
Martinique eufîent été trop jaloux de leurs dtoits, 

& trop avides de les exercer , pour permettre une 
femblable vente : il fallut donc leur mener la prife , 

3 ui.ne fut vendue ( on aura peine à le croire ) que 
ix mille francs. Doit-on s'étonner fï de pareils abus 
font naître le découragement dans les équipages ^ 
Voici un autre fait aufli avéré s La Prudente , com- 
mandée par le Vicomte d'Ecars, Capitaine de vaiffeau , 
partit de Toulon au commencement des hoftilités , 
prit en dehors du Détroit un vaiffeau marchand venant 
de Livourne , & richement 'bhargé.; on le mena à la 
Mai unique , où lés Officiers d’/imirauté procédèrent 
a fa vente. Les intérêts de fon équipage,* que le- 
Vicomte avoit auflï à coeur que les liens, le déter- 
minèrent , puifque le fer vice lui en laiffoit le temps , 
d’être préfenç à la vente i & il s’avifa, pour décon- 
certer les manoeuvres fourdes d’une baffe avidité, de 
faire retirer , par un Négociant apofte à fon nom, 8e 
à celui de fon Etat-Major & de fon équipage, le» 
objets qui pj^piffoient adjuges à trop bas prix. Ce fu» 
en conféquence de ces mefuies, qu’il retira le bâti- 
ment , qui alloit être donné pour quatorze mille francs* 

& plufkurs ballots de foie d Italie . qui n’étoient pas 
pouffes au quart de leur valeur. Il conduifit la prife , 
chargée de ces ballots , à Saini-Euftache, où ils furent 
très-bien ve,ndus $ ce qui lui fit bénéficier fur In- 
vente une Tomme corsfidérable. Ces faits font à 1» 
eônnoiffancc de tout le monde, 8i je ne ics cite • 
^ue d’après des témoins oculaires* 
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curation à deux Négociants de la Place 
où ils auroient abordé , à l’effet de pren- 
dre foin de ces prifes , de les vendre , . 
d’en toucher les fonds , fur lefquels on 
eût prélevé les frais de magafinage , des 
armements , & aiitres , en accordant à 
ces Négociants la commiffion en ufage : 
l’un d’eux auroit été chargé de retirer le 
tiers qui doit , pour les vaiffeaux mar- 
chands , être verfé dans la caiffe des 
Invalides & l’autre auroit tenu compte 
aux Etats-Majors du fécond tiers, en 
verfant auffi le troifieme dans les caiffes 
des Bureaux des Claffes, pour être ré- 
partis fuivant l’efprit de l’Ordonnance, 
avec l’attention de produire un compte 
de vente en réglé , & de fe faire donner 
une décharge en bonne forme. Par ce 
moyen, fort expéditif, les Négociants 
chargés de faire les ventes , inréreffés à en 
firer le meilleur parti poflible , auroient 
apporté plus de foins , plus de vigilance 
dans la çonfervation des effets fujets au 
dépériffement , 6c auroient faifi pour les 
vendre les circonftances les plus favo- 
rables. Je n’ai pu laiffer paffer ces abus 
fous filence , ni les voir fans indignation. 
Je fais des vœux finceres pour que le 
génie bienfaifant qui dirige toutes les 
vues vers la Marine, s’occupe des moyens 
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de les redrener. Je reviens a mon projet , 
dont ces réflexions m’ont un peu écarté (i). 

L’utilité de cette divifion fuffifamment 
démoutrée, je pafle à la formation do 
ces Etats-Majors, dont mon plan exige 
la permanence. D’abord , je fixe le nom- 
bre des Officiers à vingt-trois pour les vaifi- 
féaux à trois ponts; à dix -huit, pour 
ceux de quatre-vingt &c foixante- qua- 
torze canons ; & à quinze, pour les vaif- 
feaux de foixante -quatre. Voici main- 
tenant fous quelle dénomination je les 
établis: J’appelle le Capitaine en fécond', 
en ufage actuellement (2), Lieutenant- 
Capitaine ; le Lieutenant en pied, chargé ■ 
du détail , je le transforme en Major ; 
je mets enfuite plus ou moins de Lieu- 
tenants , fuivant la force des vaiffeaux. 
Ici, pour éteindre à jamais le fouvenir- 


% 

( 1 ) Note dt l’Editeur. Depuis que ceci eft écrit, let 
plaintes réitérées contre la mauvaife foi & la cupidité 
des Officiers d’Amirauté , ont* élevé un cri général 
qui a percé jufqu’au Trône i & on afTure que lee 
vœux de l'Auteur viennent d’être exaucés , & qu’o» 
leur a ôte la connoiffance & la vente des prïfes. 

( î 1 Cet Officier n’a prclque de fonâiotls que dans 
le combat , pjtrce que le Capitaine ordonne tout ce 
que le Lieutenant en pied fait faire. Son état eft 
abfolumcnt p^ffif. C’eft un vice de l’Ordonnance-, Sc ■ 
on doit , dans tous les cas, lui rendre les mêmes 
comptes. 11 eft à remarquer que les trois quarts des v 
▼aideaux armés dans ce moment , n’en ont-pas. 
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de l’injufte mépris dont un orgueil dé- 
placé a flétri les grades intermédiaires» 
j’en bannis julqu’au nom , &c j’établis 
fur chaque vaifleau , fuivant fa force , 
deux , trois ou quatre Officiers fous la 
dénomination d’ AjucLcints* Ces places, à 
qui j’attache bien plus de confiaération , 
un autre rang qu’on ne leur donne 
dans l’Infanterie francaife , feront des 

j * 


échelons néceffaires pour monter du 
grade d’Enfeigne à celui de Lieutenant, 
en même temps qu’elles feront des portes 
ouvertes au mérite reconnu ;c’efi-à-d ire, 


que les fujets bien nés qui fe feront dis- 
tingués par quelqu’aétion d’éclat , une 
conduite irréprochable , & des lumières 
peu communes , pourront s’en voir ho- 
norés fans avoir pafle par celui d’En* 
feigne : mais ces exemples feront très-rares. 
J’y mets enfuite autant d’Enfeignes que de 
Lieutenants. Enfin , pour faire, nombre 
dans l’Etat- Major , j’admets encore trois 
ou quatre Gardes-Marine par vaifleau. 

Les Etats - Majors des frégates n’auront 
point de Lieutenants - Capitaines ; elles 
feront fixées, pour éelles qui porteront 
du dix -huit, à onze Officiers; celles 
portant du douze , à neuf ; & celles 
portant du huit , à fept. Ces dernieres 
n’auront point de Major; le premier des- 
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Lieutenants en fera les fondions. On com- 
prendra, dans la totalité des nombres que 
je viens de citer , les Officiers que j’éta- 
blis à la fuite des Etats-Majors. Les vaif- 
féaux à trois ponts en auront quatre , un 
Lieutenant , un Adjudant &c deux Enfei- 
gnes } les autres vaifleaux de ligne trois , 
un Lieutenant , un Adjudant & un Enfei- 
gne. L.es frégates de dix - huit en auront 
auffi trois , un Lieutenant, un Adjudant ôc 
un Ënfeigne celles de douze, deux, un 
Adjudant & un Ënfeigne j & celles de 
huit, feulement un Ënfeigne. Je dirai 
bientôt les fondions que je leur attribue. 
Fixons maintenant les marques diftindives 
de ces grades. 

Le Capitaine ayant rang de Colonel p 
portera les deux épaulettes. 

Le Lieutenant - Capitaine , une feule 
épaulette de Lieutenant-Colonel, à qui 
Ion grade correfpond. 

Le Major , les deux épaulettes que 
portent aduellement les Lieutenants de 
vaiffieaux. * 

Le Lieutenant une épaulette à gauche 
& un trefle à droite, d’où pendront quatre 
cordons nattés femblables à ceux des ai- 
guillettes , mais beaucoup moins longs , 
& terminés par des glands. 

L’Adjudant, une épaulette d’un côté 

f 
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& un trefle de l’autre-, tous deux , le Lieu- 
tenant & l’Adjudant, auront rang de Ca- 
pitaine d’infanterie. 

L’Enfeigne , n’ayant plus que celui de 
Lieutenant , en portera l’épaulette lofan- 
gée. 

Je ne change rien àl’uniforme du Garde- 
Marine ; je voudrois feulement lui ôter fe$ 
bas rouges ; il aura rang de Sous -Lieute- 
nant, fans porter l’épaulette. 

Les Offiiers des frégates auroient les 
mêmes marques diftinélives , avec cette 
feule différence , que l’épaulette de tous 
les grades , depuis le Capitaine jufqu’à 
l’Enfeigne , fera marquée, dans le fens de 
fa longueur , d’une barre argent, fembla- 
ble à celle des Colonels & des Capitaines 
en fécond de l’Infanterie. 

Les Officiers à la fuite porteront l’é? 
paulette de leur grade à droite : ils jouir 
ront des mêmes appointements, honneurs 
& prérogatives que ceux qui font en pied ; 
les premières places vacantes , foit par 
mort, maladies, retraites.ou avancements, 
leur feront données de préférence , fui- 
vant leurs grades refpeétits. Dès qu’ils 
auront paffé à ces places , ils feront rem- 
placés. Si un Lieutenant, un Adjudant, 
ou un Enfeigne en pied, obtient, par des 
jaifons effentielles , un congé de feme£ 


[ ]•' 

trc., ou tombe malade au moment où 
fon vaifleau cft prêt à partir pour une 
campagne quelconque , ces Officiers le 
remplaceront. Au retour du vaifleau , s’ils 
ont relié à terre , 6c que leur fervice n’ait 
pas été jugé néceflaire -ailleurs, ils dé- 
chargeront ceux des arrivants qui fe 
trouveront fatigués ou malades , des 
foins pénibles 6c minutieux du désarme- 
ment. 

Chaque Etat • Major formant déformais 
un Corps à part , diftinct 6c féparé du 
relie de la Marine > les mouvements ne 
s’étendront plus au -dehors, 6c l’avance- 
ment en fera d’autant plus rapide. Lorfque 
dans un vaifleau quelconque la place de 
Capitaine viendra à vaquer par mort , 
retraite ou . avancement , le Lieutenant- 
Capitaine le remplacera fur le champ , 
lans qu’il foit néceflaire que la Cour leur 
ait envoyé fon agrément; 6c le Major, 
par le même droit , montera de fuite à fa 
place ; ils feront , en un mot, fuccefleurs 
défignés Eun de l’autre. 

Pour remplir celle de Major, devenue 
vacante , on procédera par forme d’é- 
lection , c’eft-a-dire , que l’Etat -Ma joç 
s’aflemblera ( les Lieutenants exceptés ) , 
en obfervant le plus grand fecret fur la 
difpofltion des fuflrages, 6c on élira. 
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.pas voie de fcrutin , celui des Lieute- 
nants qui en aura paru le plus digne SC 
le plus capable. On ne comprend pas 
-au nombre des Candidats , le Lieute- 
nant à la fuite : ce n’eft pas qu’il ne fût 
■aulli inftruit , c'eft qu’il nauroit pasalTez 
.connu les qualités du vaifieau dont on 
l’auroit pu tair 3 Major, &c que l’on croit 
.Cette expérience très- efTentielle pour le 
.bien manœuvrer. Le Capitaine auroit trois 
.voix , le Lieutenant -Capitaine , deux*, 
.& le refte de l’Etat - Major ( les Gardes- 
Marine exceptés , qui ne formeront en- 
•tr’eux„ qu’une voix , ,) chacun la lienne *, 
ce qui formera , dans un vaifTeau du 
quatrième rang } en tout douze fufFrages. 
JLesautres mouvements, jufqu’auxGardes- 
Marine exclufivemenr, fe feront par an- 
cienneté} c’eft-à-dire, que pour remplacer 
le nouveau Major élu à la pluralité des 
voix , le Lieutenant à la fuite deviendra 
Lieutenant en pied.} le premier des Ad- 
judants , Lieutenant à la fuite -, l’Adju- 
dant à la fuite , le dernier des Adjudants 
en pied} le premier des Enfeignes , Ad- 
judant à la fuite} & l’Enfeigne à la fuite, 
Enfeigne en pied. 

Pour remplacer l’Enfeigne à la fuite , 
,çn choifira- parmi les Gardes-Marine, 
par la voie du fçxutin , le plus capable 
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de remplir catte place. La nomination 
faite, on en donnera avis au Confeil 
de Marine, &c le Comité de la difei- 
pline expédiera les Brevets , en confir- 
mant toujours le choix des Etats-Majors. 
Cette maniéré de procéder à. l'avance- 
ment de chaque individu qui les com- 
pofe , excitera la plus vive émulation. 
Pour l’augmenter encore , Je voudrois 
que parmi les Volontaires dont - je par- 
lerai bientôt, ceux distingués par la naiC- 
fance, les talents, là conduite, ou quel- 
qu’autre aétion éclatante , fuflent admis , 
à l’âge ‘ compétent , à concourir , avec 
MM. les Gardes-Marine, pour les places 
d’Enfeignes à la fuite devenues vacan- 
tes. Enfin , celle du Garde - Marine fe- 
xoit remplie par un fujet tiré des Afpi- 
xantsquiauroitfubi l’examen, & qui auroit 
fait au moins les deux premières années 
de fes Exercices. On verra dans la fuite 
quelles font lqs idées que j’attache à ce 
mot. . 

On voit, par ces difpofitions , que je 
fupprime toutes ces diftin&ions inven- 
tées par un orgueil injufle 8c minutieux. 
La nature , dans la formation des ctres , 
fuit toujours les mêmes ‘ procédés , 8c 
départit à chacun une organifation qui 
lui cfl particulière. En fortant de le$ 

mains ^ 
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«nains, l’homme n’eft qu’ébauché-, c’efl: 
l’éducation qui l’acheve. Dans les meil- 
leures inftitutions humaines , les vérités 


morales font plus ou moins entremêlées 
de préjugés -, il en eft d’utiles, qu’un bon 
Légiflatenr doit mettre à profit > mais il 
doit fc trouver inflexible pour ceux qui 
ne femblen: établis que pour nourrir l’or- 
gueil des uns, 6c humilier l’amour-propie 
des autres Le grand ait d’une bonne ad- 
miniftration eft de favôir placer les hom- 
mes dans leur vraie fituation , dans leur 


meilleur 'point de vue. 1. 'émulation, en- 
tretenue dans tous les grades par les char- 
mes d’une agréable perfpedtive , procu- 
rera à la Marine les meilleurs fujets , ÔC 
aux vaifieaux les Etats-Majors les plus ca- 
pables. L’avancement fera rapide: plus un 
Officier lupérieur montrera de talents , 
plus il donnera d’efpoir à ceux qui le fui- 
vent , de percer promptement. 

J’indiquerai, aux Chapitfes Vf & VII, 
un moyen de récompenfes & de retraites 
honorables- pour les Officiers de tous les 
grades qui auront vieilli dans le métier, 
pour aui^ces places feront un nouvel en- 


couragement. 

Il me refte à déterminer la marquo 
diftinétive qui doit faire reconnoître les 
Officiers d’un même Etat-Major j car ja 

C 
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fuis loin d’introduire une bigarrure de ’ 
couleurs qui feroit un vrai labyrinrhe : 
j’en prendrai occafion de parler , en paf-< 
Tant, du trop grand luxe de l’uniforme. 

L’habit que l’on appelle le grand uni- 
forme , eft trop beau & trop cher ; la dé- 
penfe qu’il néceifite répugne à plufieurs 
Officiers de la Marine. Il y en a beaucoup 
qui ont vieilli dans le Corps, fans l’avoir 
jamais fait faire. Cette profufion de ga- 
lons d’or eft une fuite de cet efprit de 
magnificence que Louis XI V a portée dans 
toutes les inftitutions, imitées par fon pe- 
tit fils. Le furtout qu’on a permis a obvié 
en partie à cette grande dépenfe: cepen- 
dant, en laiffant fubfifter le fond & les 
couleurs de cet uniforme trop riche, je 
voudrois qu’on en diminuât de beaucoup' 
le galon : je le réduis donc, pour ne pas 
faire trop crier les partifans de ce luxe 
inutile , à huit ou neuf lignes de largeur 
feulement pour tous les grades; les épau- 
lettes en deviennent maintenant les feules 
marques diftinéfives ; j’y ajoute des revers 
écarlate ; en un mot, je rétablis ablolu- 
ment l’habit que l’on nommoit le petit 
'uniforme , à quelque chofe près. 

Four marque diftinétive de chaque 
Etat-Major, cet habit, comme le fur- 
tout , auroit un collet d’unecouleurbiea 
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cfanchante ; Zc comme les nuances des 
couleurs ne fauroient fournir une variété 
aflTez nombreufe , un liferé autour de ce 
collet qui aidât à le faire mieux trancher 
ou des lofivnges , des étoiles , des fleurs 
de lys , des hermines’* des croisants , Zc 
mille autres bagatelles rapportées en bro- 
derie d'or ou d’argent, peuvent faciliter 
les moyens de les varier autant qu’il lera 
îieceflaire. 

Si ces diftin&ions bien établies, cette 
défunion opérée , ces nouvelles firmes 
adoptées , cette conftimtion enfla con- 
folidée , il n’en réîulte pas le bien que 
j’en efpere , tout eft fini , le fiai eft fans 
ïemede, je le prononce fans détour; tout 
efpoir d’avoir janmais une Marine puififante 
elî anéanti. CelTons des efforts momenta- 
nés qui nous épuilent inutilement; ne dif- 
putons plus l’empire d’un élément fur le- 
* quel nous ne pouvons pas dominer; ache- 
tons , par de nouveaux facrifices, le peu 
de Colonies que nos rivaux nous ont laif- 
fées; brûlons nosvailfeaux de guerre; dé- 
truifons nos arfenaux ; de devenons, puifi 
qu’il le faut, tributaires, par notre luxe, 
de l’univers entier. 

Mais il s’en faut bien que nous foyons 
réduits a ces dures extrémités : nous avons 
des milliers de relfources , fi on veut les 

Ça 
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•mployer. Si le Gouvernement féconde 
mon projet d’une volonté ferme & conf- 
iante j s’il ne.fe laide point trop étourdir 
par les cris du préjugé , ni décourager par 
les obftacles que la mauvaife foi & le foc 
entêtement femeront fous fes pas -, s’il ne 
craint pas les dangers imaginaires d’une 
utile innovation -, s’il ne fe laide pas trop 
confeiller enfin par la timide économie, 
je réponds de lui procurer dans peu la 
Marine la plus floriuante , la mieux corn- 
pofée , la plus inftruite la plus redou- 
table de toute l’Europe. 

I 
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CHAPITRE IL 


Des Vaijfeaux de ligne & Frégates 3 
de leur -nombre , divifion 3 amé- 
nagements , dijlribution ; préju- 
gés nuifibles à la force de leurs 
échantillons ; moyens d'ajouter à 
leur folidité , en augmentant la 
circulation de l'air extérieur dans 
leur membrure. 

-T 

E pars donc de cette fuppofition que 
la France eft décidée à entretenir , en 
tout temps, quatre vingt -dix vaiiTeaux 
de ligne & foixante frégates. Nous n’a- 
tons qpe deux Ports allez grands pour 
contenir des vaiiTeaux raffemblés en 
nombre fuiffifant pour compofer une ar- 
mée qui en impoîe à nos ennemis. C’efl 
donc dans ces deux Ports que j’en fais 
ma diftribution : j’en place foixante à 
Bref!: ( z ) , Sc trente à Toulon. Quant 


(i) On trouvera le Port de Breft bien e'troit pour 
ce nombre de vaiffenux , fans compter les frégates. Le 
Gouvernement n'à qu’à vouloir, & bientôt la riviere 
d’Hyerc lui procurera dans la même rade un Port aufli 
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aux frégates, je les place indiftinÆemetifc 
dans cés deux Ports , & dans tous les 
autres où elles peuvent être reçues , 
conftrujtes ou réparées. 

Nos ennemis ont des vaifleaux à.trois 
ponts , ils nous prefcrivent la néceflïté 
d’en avoir auiîi. En pouflànt l’augmenta- 
tion progreflive de nos vaifleaux jufqu’où 
elle doit aller, je dis qu’il nous faut neuf 
vailleaux de la première force , vingt- 
quatre de la fécondé , quarante de la 
troifieme , & dix-fept de la quatrième, 
diftribués en cette maniéré.-. • «■« v/.i 


I A Breft. 

A Toulon 
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Tous ces vaifleaux une fois conftruits,^, 


sûr & auffi commode que celui de Breft , fans en avoir 
les défauts. M. l'eut, LieucçBaat de vajjjfçau, Qffiçisr 


'i 


Digitized by Googlç 


•omme je l’ai déjà dit, progrefTivement, 
un certain nombre tous les ans , il faudra 
les entretenir en bon état , & les rem- 
placer foigneufement àmefure qu’ils vien- 
dront à vieillir } ils feront tous aménagés 
& diftribués intérieurement de la même 
maniéré ; il leur fera donné le moins de 
faillie de voûte qu’il fera poflible. Pour 
ménager le grand affaiffe ment des œuvres- 
mortes de la partie de l’arriere , les vaif- 
feaux de foixante- quatre & foixante-qua- 
rorze n’auront leur galerie (aillante que 
de la moitié de fa largeur -, ils ne feront 
point, en général, furchargés de fculp- 
ture. Les chambres , dans chaque vaif- 
feau de la même force', feront toutes de 
la même grandeur -, ils n’en auront tous 
que fix en avant de la chambre de Con- 
leil , St cinq en avant de la grande cham- 
bre, comme je vais l’expliquer. 

Sur l’avant du fécond canon , à comp- 
ter de l’arriere , fera fixée la cloifon de 


plein de mérite, & à - qui je fuis fort aife de trouver 
cette occafion de rendre juiftice, a drelfé tous les plrfhs 
des travaux néccflaires pour former à Landevanc un 
fuperbe arfcnal , & le plus beau Port, comme le plus 
commode de France Si on rendoic cette rivicre flot- 
table julqu’à Carhaix , on pourroit tirer du centre de 
la Province des bois de conftru&ion & des chanvres 
en quantité -, on fépateroic alors les vaiffeaux. da os 
ces deux Ports, 
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la grande chambre , formée de panneaux 
couverts de toile , & placés à crochets 
ou à couliffe ; de légers panneaux d’ak- 
femblage , femblables à ceux des para- 
vents , aflez forts pour foutenir une toile 
clouée , compoferont les cloifons* des 
chambres ; les deux fituéés des deux cô- 
tés , le long du bord , s’avanceront juf- 
ques fur l’avant du troifieme canon, qu’el- 
les enclorront , & depuis la muraille du 
vaifleau , fix pieds en - dedans , meüirés 
à la perpendiculaire de la ferre : au mi- 
lieu au vailfeau on en pratiquera deux 
autres accouplées , ifolées par deux cou- 
loirs qui ferviront d’entrée & de fortie à 
la grande chambre. Les cloifons de celles- 
ci pourront ctre de panneaux de planches 
cmbouveîées , parce que , dans un cas 
prefle, elles doivent refter en place; elles 
jn’auront d’autre jour que celui de la 
grande chambre, & elles envelopperont 
le tambour des droffes. Sur l’avant de 
celle de ftribord , il y aura une office 
qui renfermera le quatrième canon ; elle 
fera d’une toile lacée fur quatre montants^ 
lés deux du milieu recevront une quarrée 
avec fa porte auffi en toile. En avant de 
la chambre de bâbord il y en aura une 
autre femblable à elle , & qui fera le pen- 
dant d« l’office. Toutes ces chambres 
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latérales étant fujettes au branle-bas pour 
le fervice de l’artillerie, doivent fe démon- 
ter dans un clin d’œil, &c n’être jamais 
embarralfées de meubles pelants Sc inu- 
tiles. L es feuls que l’on puiffe permettre 
aux Officiers qui les habitent, feront un 
hamac à l’anglaife , une petite malle , un 
petit fecretaire , un pliant pour Ciegei 
on peut leur permettre encore d’en tapifc 
fer les panneaux détachés ÿ d’un papier, 
d’une indienne ou toile peinte ( i ). Les 
feuls meubles de la grande chambre fe- 
ront une table à manger , fes bancs, quel- 
ques chaifes, un buffet portatif, adoffé 
aux deux chambres du milieu. Les deux 
premières, le long du bord , feroient 
éclairées par une fenêtre percée de chaque 
côté , entre le fécond & le troifieme ca- . 
non , d’un pied quarré *, l’office , & la 
chambre vis-à-vis , par une fenêtre percée \ 
entre le troifieme & le quatrième canon. 
On ne permettra jamais à aucun Officier 



(ri Une grande économie dans l’adminiftration des 
attcliers , fe oie , à mon avis , d’obliger l’Officier , dans 
- les vailïçaux ou frégates , en lui f.iiünt un traitement 
expi er prt'r-ortionrc lu grade, de fe meubler lui-même: 
on lui forme- oit une chambre où il n’y auroit que les 
quatre clohonsj Je la porte fermant à clef, qu’il meti- 
bleioic . comme je l’ai déjà dit, d’une couchette lé- 
gère o.i hantac cfun petit fecretaire , & d’un petit; 
cojirq ou petite malle , 4 fct volonté. 

g j- 
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de peindre ni la muraille , ni l’intérieur 
des cloifons de fa chambre, d’une autre 
couleur que celle de la grande chambre. 

Chaque Officier logé en haut*aura pour 
meubles un fecretaire, un coffre ou malle 
furmontée d’une petite armoire, le tout 
portatif, & non d’attache , avec une lé- 
gère couchette à pied , ou un berceau porté 
fur pivots. 

Il y aura encore fous le gaillard d’ar- 
riere, fur l’avant & au raz du cabeftan, 
une cloifon à panneaux en claire voie, unis 
les uns aux autres par des charnières qui 
fe plieront comme un paravent; autour 
du cabeftan , & fur les aîles , feront pendus 
les hamacs des Volontaires, dont je pro- 
poferai ci-après l’établiffement. 

C’eft ainîi que je voudrois qu’on amé- 
nageât tous les vaiffeaux de ligne fur un 
même plan, fans permettre à un Capi- 
taine de changer ces difpofitions au gré 
de fon caprice , comme on l’a vu trop 
fouvent faire ( i ). L’uniformité efi: le 
moyen lé plus économique du fervite. 
Enfin , pour pouffer l’économie auffi loin 

( i ) On eft toujours choqué de voir les Capitaine* 
échanger & diftribuer les aménagements des vaifleaux, 
& fur-tout des frégates , fuivant leur fantaificj les 
difpofer de manière qu'il n’y a qu’eux & leurs féconds 
commodément logés 5 s’emparer de tout l’axriere , 
s\ipproprier les deux UoutçiUçs , ne fonder, et) um. 
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S u’elle puiffe aller, il feroït encore a de- 
rer que tous les mats , vergues, agrêts, 
voiles , uftenfiles , &c. fuilent fixés fu* 
des proportions données , dont il ne fe- 
roit pas permis de s’écarter , afin qu’ils 
puffent lervir indifféremment à tous les 
vaifïeaux d’un même rang. Paffons main- 
tenant à la divifion & aux aménagements 
des frégates. 

J’en voudrois un certain nombre , d’un 
échantillon affez fort pour porter du 
dix -huit, comme /’ Ajlrée , & aufll de 
plus légères , qui ne porteroient que du 
huit, comme V Aigrette , &c. Enfin, le 
plus grand nombre feroit fur le modèle de 
la Surveillante , la Charmante , la Fine , 
l'Emeraude , l'Iphigénie , la Fripponne 8c 
l'Hermione , &c. Voici leur diftribution. 


Ureft. 

Toulon. 

Quantité. 

Canons. 

Calibres 1 
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1 6 
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»ioc , qu’à eux, fans fe* foucier de rien ménager. Une 
Ordonnance devroit fixer, fur un plan adopte , toutes 
les diinenfions & dift.ibutioiis do logement daas cha-r 
sue rang de vailfeaux & frégates. 

C 6 


i 


Digitized by Google 



, , £ î 

Les feules frégates de la première 
de la fécondé force auroient , fous une 
petite dunette, deux chambres aü cou- 
ronnement ; dans toutes , la cloifon de 
la grande chambre feroit à quelques 
pouces fur lavant du premier fabord de 
l’arriere ; une feule porte au milieu , à 
deux battants , donneroit ifTue dans la 
grande chambre par un couroir large de 
lix pieds , qui feroit formé par deux 
chambres , une à (tribord &c l’autre à 
bâbord , qui encerneroient le fécond 
canon jufqu’à fîx pouces au-delà; un 
buffet à demeure de deux pieds & demi 
de large, fur quinze ou vingt pouces de 
piofondeur , feroit adoffé à l’armoire de 
la droffe ; deux fàulfes portes en toile 
formeroient obliquement refpace entre 
la cloifon des chambres & le buffet. Tou- 
tes ces cloifons (eroient , comme dans 
les vaiffeaux de guerre , à panneaux d’af- 
femblage , couverts d’une toile clouée ; 
on les logeroit, dans un branle-bas, fur 
des tringles entre les beaux en deux fé- 
condés , tout doit fe démonter. 

Les frégates auroient auffi une cloifon 
tranfverfale à claire voie au-devant du ca- 
beftan. Defcendons dans l’entrepont: j’y. 
propofe une nouvelle difpofition pour 
la cloifon de la fainçe - barbe : je voudrais 
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3 ueîle prît la courbure d une portion; 

e cercle , dont la barre du gouvernail 
feroit le rayon , jufqu’à cinq ou fix pieds 
•du bord j on gagneroit , par ce change- 
ment, quelques pieds fur les côtes de 
la fainte - barbe, pour pratiquer aux Offi- 
ciers fix chambres commodes : il feroit 
à defirer qu’on pût ne leur donner jamais 
moins de fix pieds de large depuis la 
perpendiculaire à la ferre , pour écarter 
leurs lits de l’humidité de la muraille 
d’une frégate dont les côtés fatiguent ; 
il feroit encore à fouhaiter qu’on ' pût 
leur donner pins de jour -, il faudroit 
que la petite fenêtre qui le communique 
à leurs chambres n’eût jamais moins de 
huit ou dix pouces en quarré dans fa 
moindre largeur , Sc qu’elle fût percée 
fuivant fes dimenfïons , évafée , de de- 
hors au-dedans, de deux pouces au plus, 
de l’épailfeur du volet feulement', à un 
pouce en -dedans de ce volet fermé, on 
îai{Teroit une feuillure d’un demi -pouce, 
pour fervir d’appui à un chadis vitré ; 8c 
de ce point , qui feroit fur les dimerv- 
fions que nous venons de donner , il 
iroit , en s’éiargidànc , fur trois faces > 
le bas , 8c les deux côtés -, vis-à-vis ce 
jour on perceroit , dans la cloifon de 
lachatnbre en -'dedans, une lucarne qui: 
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donneroit une lueur dans la faufTe fainte- 
barbe , qui feroic encore éclairée par un 
dôme vitré , placé fur le gaillard d’ar- 
riere , en arriéré del’elcalier qui defcend 
fur le pont, jen avant du mât d’artimon, 
& par une écoutille correfpondante : ce 
hublot , que je voudrois placer à la hau- 
teur des feuillets des fabords , & non 
comme ils font actuellement , entre les 
deux préceintes , porteroit fon jour dans 
l’entrepont par un écoutillon de treize à 
quatorze pouces , & il feroit enveloppé 
a un tambour de planches minces de fapin, 
qu’on démonteroit à volonté pour le fer- 
vice de l’artillerie. Ce hublot , ainfi dif- 
pofé, pourroit donner du jour à l’Officier 
dans tous les temps : un verre de Bohême , 
ou une retaille de forte glace , oppoferoic 
une réfiftance aflez forte aux eaux de la 
pluie. La cloifon qui fépare la fauflè 
fainte-barbe de l’entrepont, ne doit jamais 
dépaffer la mèche du cabeftan , & les 
chambres auront toutes fix à fept pieds 
de largeur : on confervera même à celles 
de l’avant , l’avantage que l’augmentation 
du bau leur procure. Celle qui fépare la 
fainte-barbe de la fauffe fainte-barbe, 
fera percée de deux grandes ouvertures 
qui occuperont, de chaque côté, l’efpace 
entre le mbour qui enveloppera le mât 
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d’artimon & les chambres, pour ménager 
à la faufTe fainte - barbe le jour des fabords 
2c la fraîcheur du vent arriéré. Sic. 

Les frégates de la troilïeme force 
n’auront point de dunette abfolument, 
2c elles n’auront que quatre chambres 
dans la fauife fainte - .barbe. Les efcà- 
liers de communication fur l’arriere, fe- 
ront tous placés dans le fens de la lon- 
gueur. Les frégates que l’on expédiera 
pour l’Amerique ou autre climat chaud, 
auront des jaloufies en-dehors de leurs 
vitrages, ainfi que les vaifteauxi ces der- 
niers auront tous leurs mantelets de la 
première batterie percés d’un hublot de 
cinq à fix pouces en quarré, pour don- 
ner de l’air à l’entrepont quand la mer 
eft houleüfe. 

T elle feroit , à mon avis , la meil- 
leure forme qu’on pourroit donner aux 
aménagements des frégates. Au furplus, 
s’il s’en trouvoit une autre plus conve- 
nable à la "commodité du fetvice, je de- 
mande qu’une lois quelle fera adoptée, 
elle foit invariable. Rien n’eft plus pré- 
judiciable au bien du fervice & à la con- 
fervation d’un vailfeau , que cette variété 
continuelle dans les diftributions ; -elle 
eft contre le bon ordre , & fouvent un 
abus d’autorité. Une des raifons qui doi- 
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vent faire goûter mon plan , c eft que 
reliant plus long temps entre les mains 
d’un même Chef, on feroit moins fujet 
à cette licence infoutenable. J’inlîfte pour 
qu’on n’y porte pas non plus un luxe 
trop ruinenx. Il feroit ridicule., je le 
fens , de défendre à un Capitaine d’em- 
bellir un peu fa demeure ; c’eft l’excès 
que je veux prévenir. On peut donc lui 
permettre , dans fa chambre de Confeil , 
une tapilferie d’indienne ou de papier 
peint & velouté , collé fur toile , quel- 
ques baguettes dorées , un couple de 
petites glaces & de confoles , quelques 
tableaux, gravures ou pafteis , des fau- 
teuils bourrés , mais point de chaifes 
longues , canappés ou ottomannes ; ces 
meubles font plus propres au boudoir 
d’une jolie femme , que dans la cham- 
bre d’un vailfeau de guerre. On jpermet- 
troit auflï aux Officiers, dans leurs cham- 
bres , quelques tableaux ou gravures y 
pourvu qu’à la vue de l’ennemi ils foienc 
portés , ainli que les glaces & fanaux , 
dans un endroit où les éclats de verre ne 
puiffent pas rendre mortelle une blefl'ure 
peu dangereufe. 

Ces détails feront ennuyeux pour c es 
oififs fuperficiîls , qui ne lifent que pour 
fe diilîper > mais que m’importe leurs. 
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ifiiffrages , ce n’eft pas pour eux que j’é- 
cris. Iis paraîtront aufli minutieux au 
plus grand nombre. Il faut avoir navi- 
gué, & avoir été fournis aux caprices 
d’un Chef dans tout ce qui eft arbitraire , 
pour en connoître toute l’importance. 
On en a vu pétris d’un orgueil fi ridi- 
cule, qu’ils regardoient comme des ob- 
jets peu dignes de leurs foins & de leurs 
égaras, les Officiers que le hazard, ou 
des ordres fupérieurs , leur avoient fu- 
bordonnés. De- là , cet égoïfme qui difi- 
tribue les vaiffeaux, &c fur-tout les fré- 
gates , de maniéré à procurer aux Capi- 
taines feuls les commodités les plus re- 
cherchées , fans fe foucier de rellerrer les 
équipages , ni de gêner les Officiers. Il 
eu , en effet , bien inhumain d’entaffer 
deux cents loixante hommes dans l’entre- 
pont d’une frégate, que l’on encombre 
encore de mille effets qui s’oppofent à la 
libre circulation de l’air. Il y a quantité 
d’abus à réformer fur cet article , qui feront 
peut-être l’objet de mes réflexions dans 
un autre Chapitre. 

Il feroit donc bien effentiel qu’une 
Ordonnance profcrivît, fous les peines les 
plus féveres, tout changement à cet égard 
dans les formes adoptées , fixât une 
tonne fois des bornes à l’autorité du 
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Chef égoïfte qui empiète , & à la fer- 
meté au fubor donné qui réclame fe$ 
droits. 

Je voudrois audî qu’on fupprimàt ces 
cabanes que Ion eft dans l’ufage de conf- 
truire fur les dunettes des vaifleaux - , elles 
éievent le centre de gravité , obligent à 
placer les barreaux plus près, & de les 
faire plus forts , augmentent la bricole , 
& font monter trop haut les œuvres-mor- 
tes du chateau d’arriere, ce qui ne peut 
que préjudicier aux qualités d’un vaif- 
ieau. Onze chambres ne font- elles pas 
fu/fifantes pour loger l’Etat -.Major d’un 
vaiffeau de foixante-quatre î Dans ceux où 
il eit dIus nombreux, les derniers Offi- 
ciers doivent fe contenter d’un entourage 
ou toile j dans cous, les Gardes-Marine 
ne doivent avoir que des cadres à l’anglaife 
dans l’entre-deux des canons de la faince- 
barbe. 

J ai promis , dans le développement de 
mon projet, de prouver , par des détails, 
les abus que j’attaque. On voit que je tiens 
parole , en les failant remarquer à mefure 
qu’ils fe préfentent. 

Le doublage en cuivre, en donnant 
de la célérité à la marche des vaiffeaux , 
qui, fuivant les anciens préjugés, font le 
plus pefamment conftruits , femble avoir 
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Confirmé ce que M. Bourdé de la Vil- 
luet a ofé avancer dans fon Manœu- 
vrier, au Chapitre des Liaifons, que les 
bonnes qualités d’un vaiffeau , pour bien 
marcher, bien gouverner, &c bien porter 
la voile , ne dépendent ablolument que 
de fa forme plus ou moins avantageufe 
pour bien divifer le fluide , & qu’il eft 
évident que fon plus ou moins de malle, 
de pefanteur ou de folidité, ne les altéré 
en aucune façon, puifque le déplacement 
d’eau eft toujours le meme , & qu’on 
doit conlidérer un vailîeau comme un 
folide plein plongé dans l’eau, qui lui 
oppofe par -tout une égale réfiftance. 
C’eft donc de fa configuration & de la 
perfection de fes lignes d’eau que dépen- 
dent finguliérement les propriétés que 
jious venons de déduire. Il eft donc raifon- 
nable de penfer que le jeu , dans fes liai- 
fons, eft une vieille erreur que l’ignorance 
a trop accréditée ; car il eft démontré , par 
l’expérience , qu’un vaiffeau plus léger , 
ôc de même forme qu’un autre plus pe- 
fant , n’a pas plus de difpofition a divifer 
le fluide qui le porre , & dans lequel il 
eft également plongé , que ce dernier, 
puifqu’il lui offre la même furface , 8c 
qu’il a le même déplacement d’eau à 
vaincre. Si la forme avantageufe des ceu- 
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Vres vives , bc le poli de leur furface, 
contribuent feuls, avec le vrai tirant d’eau, 
l’arrimage & la fituation des mâts , à 
donner de la marche aux vaifteaux , pour- 
quoi ne pas s’attacher à les conftruire 
le plus folidement poilîble , en augmen- 
tant leur échantillon ?;Ce que M. Bourde 
a propofé , me paroît bien vu -, je fuis 
entièrement de Ton avis *, écoutons -le 
parler. 

« Les vaifteaux des dernieres conf- 
» trustions ( i ) valoient mieux , à tous 
m égards , que ceux du temps pafie * ils , 
« font favamment conftruits; mais fi l’on 
» continue , ils ruineront l’Etat par leur 
» peu de durée. Ils ne peuvent pas ré- 
» lifter au combat aufti long -temps que 
» nos anciens vaifteaux, que la plupart 
» des boulets ne perçoient pas. Le Ton- 
n nant le; montre encore aujourd’hui à 
33 toute la Marine , tandis que trente 
» vaifteaux prouvent , dans toutes les 
33 parties du monde , qu’il n’y en a pas 
» un qui ne ' puifle être percé à l’eau 
33 d’un boulet de douze , défavantage 
auquel il eft aifé de remédier , ft au 
lieu de leur donner dix-fept ou dix- 
3 ) neuf pouces d’échantillon perpendicu- 


( i ) Ceci s’ecrivoit à la An de la dcrnieie guerre. 
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s> laîre à la batterie balTe , dn leur en 
33 donnoit vingt- quatre ou vingt- huit, 
33 •& fi on les conftruifoit , outre cela, 
» pleins de bois depuis huit pieds au- 
33 defTous de la ligne d’eau , jufqu a la 
33 hauteur du fécond point, comme l’exi- 
?3 gent réellement des vaifîeaux qui doi- 
33 vent porter du vingt - quatre & du 
» trente - fix , & qui font deftinés à ca- 
33 nonner en ligne. Un vaiffeau conftruit 
33 de cette maniéré aura certainement 
33 bien de l’avanrage , au canon, fur un 
» vaiffeau mince qui fe trouve expofé à 
» être percé , de part 8 c d’autre, à tou- 
3» tes les bordées qu’il reçoit , & qui 
33 s’entr’ouvre en fréiniffant fous les fe- 
» 33 couffes redoublées de fon artillerie 

r> vivement fervie. D’ailleurs , ces vaif- 
. 3 > féaux , forts d’échantillon , pourroient 

à 30 être mieux liés que les autres , parce 

• 33 qu’il fer'oit aifé de cheviller en fer 

33 leurs membres 8 c leurs eftacades les 
30 uns fur les autres , en commençant 
as les levées par un bout , 8 c allant de 
y> fuite : cette charpente , fe tenant ainfi 
30 d’un bout à l’autre , ne pourroit gueres 
33 travailler dans une partie fans être fou- 
3 » tenue par le refte ; li deux membres 
30 tendoient à s’écarter , ils ne pourroient 
>3 le faire fans rompre fept à huit che- 
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„ villes , & fans forcer far les membres 
a vouîns. » 

li el\ certain quun vailteau conitruit 
fur ce modèle , oppoferoit une bien plus 
grande réfiftance à - la pefanteur de fon 
artillerie , aux coups de celle de 1 en- 
nemi 9 & aux balancements continuels 
du roulis &c du tangage. » La vie des 
» hommes de mer, ajoute plus bas M. 

» Bourdé , qu’on ne fauroit trop mena- 
» ger, eft un objet qui fe prefente encore 
» en faveur de mon idée » les Canonniers 
» qui ferviront i’artillerie ne feront pas 
>j tant expoles dans les batteries d un vaif* 
» feair foie d’échantillon , que dans celles 
„ de nos vai Beaux modernes } peu de boa-, 
33 lets y perceront iis feront donc en po- 
» fition de rélifter plus long -temps a 
» des forces fupérieures 3 ou de tenir tête, 
w avec plus davantage , à des forces ega- 


33 les. , 

On ne manquera pas , fans doute , 

de nous objeéter, à M. Bourde 2c à moi , 
que les mailles que l’on laille entre les 
membres des vaifleaux , font pour donner 
à l’air extérieur une libre ciicularion entre 
tous les membres , & prévenir la pour- 


riture i mais outre que cerre intention 
rfeft pas remplie , puifqr.e pour entre- 
tenir cette circulation il faudroit ouvrir 





plus d’un paffagç à l’air extérieur, M. Boux 
propofe un moyen plus Ample & plus 
ur pour parvenir à ce but , &. qui n’em- 
pcche pas d’ajouter à la folidité des 
vadïeaux ceux que nous venons d’in- 
diquer. On va voir qu’il l’a employé 
même avec fucccs , & que Ton delir 
n étoit pas feulement la confervation du ^ 
vailfeuu , mais encore celle de fa car- 
gaiibn , & de la fanré de fon équipage. 
Je vais rapporter tout au long le compte 
qu’il rend lui -même de fon procédé, &C 
des effets qu’il a produits, dans une letrre 
adreffée au Journal encyclopédique de 
Juin 1774 •, je prendrai la liberté d’y 
joindre mes réflexions &c mes remarques 
en forme de notes. 


• ! 

Lettr e fur les moyens d'introduire 
■ l'air dans la cale des vaijjeaux , 
adreffée aux Auteurs du Journal 
encyclopédique , par M. Boux , 
Capitaine des Vaiffeaux du Roi, 

» Lés marins ont defiré jufqu’à préfent 
35 des moyens Amples &c faciles d’in- 
JJ troduire un air, continuellement frais 
33 2t nouveau dans l’intérieur de la cale 


» des vaiffeaux, afin de détruire la mafi- 
as vaife qualité de celui qui y régné 
» conftamment' dans tous ces climats, 
» & particuliérement dans les pays 
3 o chauds ; ce qui opéré une fermentation 
3 o continuelle dans tous les comeftibles , 
33 qui , par degrés , s’altèrent & fe 
33 gâtent jufqu’à'la putréladion : celle- 
33 ci donne alternativement la vie 8 c la 
33 mort à des milliers d’infedes de 
33 différentes efpeces •, ce qui fait de la 
sa cale du vailfeau un cimetiere éternel , 
30 dont les vapeurs infedes & cada- 
33 véreufes font continuellement afpirées 
33 par les hommes qui couchent entre 
» les ponts ; 8 c ces malheureux finilfent 
33 par fe nourrir de ces vivres altérés , 
33 8 c quelquefois corrompus , qui font 
la fource intarilfable des maladies 
33 putrides 8 c peftilentielles ( î ). Ces 
33 affligeantes réflexions n’ont point 
33 échappé aux gens inftruits j on a 
33 même tenté de remédier à ces incon- 
33 vénients , en fâifant établir des ventila- 
33 teurs dans les vailîeaux, pour pomper 


( i ) M. Morgues , Capicaine des vaifleaux du 
Hoi, a fait, dit - on , un Traicé fur la maniéré de 
préferver les matelots de ces maladies j mais , comme 
je ne l’ai pas lu, j’ignore ce qu'il dit de cette caufe , 
& s’il en fait mention. 

1 9 • 
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l’air corrompu des cales , & le rem- 
r> placer par un air frais & nouveau \ 
» mais comme les ventilateurs font très- 
» incommodes par leur volume , qu’ils 
» exigent un certain nombre d’hommes 
sj pour les mettre en jeu , que leur effet 
sj ceffe avec leur mouvement , qu’on ne 
a» peut le rendre continuel & permanent 
» fans un épuifement de forces , on a 
» renoncé à leur ufage , quelqu’avanta- 
» geux qu’il pût être (i). 

» Frappé de tous ces inconvénients 3c 
» des malheurs qui en réfuitent pour les 
« gens de mer, je me fuis long -temps 
» occupé à chercher des moyens /impies 
x> d’y remédier. Après bien des combi- 
33 naifons 6c du temps perdu , je fuis en- 
» fin parvenu à faire la réflexion la plus. 
» /impie, que puilque le vaiffeau divifoit 
» l’air & l’eau avec la même vîte/fe , ( ce 
» qui eft inconteftabie ) il ne falloir que 


( i ) On a encore , à l’imitation des Anglais , pratiqué 
dans l’intérieur dé la cale des vaifleaux , des robinet* 
deftinés à introduire à volonté , & ert telle quantité 
qn;°n voudroit , de l’eau de mer pour fe mêler à celle 
qui fejourne dans le fond des vaifleaux , & devient , en 
s’v corrompant , une des i'ources intariflables de ce* 
vapeurs putrides & i'nfe&es ; mais fi , en renouvcllanc 
fouvent cette eau, on ne lui donne pas le temps de fe 
pourrir, on ne remédie pas au danger d’entretenir une 
continuelle humidité dans Içs cales. 

Q 
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» pratiquer a 1 avant du vaifleau des ou- 
» verrures , & y placer des tuyaux qui 
» defcendilTent dans tous les membres 
» jufqu’au fond de la cale i que par ce 
» moyen l’air s’y introduiroit avec la vî- 
» tefTe du vaiffeau ; que fl on en plaçoit 
39 fur les cotés , on pourroit efpérer une 
33 introduction d’air prefqu’aufli prompte 
33 que le vent , lorfqu’il feroit à la per- 
33 pendiculaire ; que fi l’on plaçoit de 
3» pareils tuyaux a la poupe , ils rece- 
39 vroient encore la vîtefle du vent, moins 
33 que celle du vaifleau ; que dans tous les 
« temps de cappe, de panne , de roulis , 
39 de tangage , & autres mouvements , 
39 ils tourneroient au profit de l’introduc- 
39 tion de l’air ,• 8 c qu’enfin à l’ancre , 8 c 
33 même dans le Port , ils opéreroiedt 
» encore ce bon effet. Perfuadé de tout ce 
33 que je viens d’expofer , & ayant alors 
39 un bâtiment à conftruire , j’y appliquai 
33 les moyens dont je viens de parler , 
33 & en même temps je fis pratiquer des 
33 paffages faciles à l’air pour s’introduire 
33 dans l’intérieur de toutes les pièces 
30 effentielles du vaifTeau , dont la def- 
33 truéfion ne vient que de l’humidité 8 c 
39 de la chaleur que caufe la fermentation, 
3» 8 c celle-ci la pourriture. L’enfemble 
33 de ces moyens m’a paru réunir quatre 
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» points fort Lmportans pour la Marine. 
» i°. La confervation des gens de mer ; 
» 2°. celle de leurs vivres; 3 0 . celle du 
J» vaifleau; 4 0 . celle de la cargaifon qu’il 
» contient. 

« J’ai donc , en conféquence , fait 
» pratiquer une cannelure de huit à neuf* 
» lignes de diamètre , dans chaque piece 
» qui compofe les couples ou membres , 
33 de maniéré que dans toute leur lon- 
5> gueur , cela fît l’effet d’un tuyau (1). 
3> J’ai fait dans l’entre-deux de chaque 
y> couple , dans' la face intérieure du 
33 vailTeau , de petites ouvertures de deux 
» lignes de largeur , fur deux pouces 
>» de hauteur , qui ont été répétées de 
33 trois pieds en trois pieds dans toute 
r> l’étendue des couples , afin que l’air 
» pût aifément s’introduire dans ces can* 


( 1 ) Ceci n’eft point , à mon avis , fuffilarhmcnt ex- 
pliqué. Dans quel fens de chaque pièce ces cannelures 
ont-elles été creufées ? Sans doute dans le coma& in- 
térieur de la varangue & de l’allonge avec les genoux j 
dans le centre de l’atTemblagc du membre, du moins 
c’eft ce qui me paroît le plus vraifemblable. Si l’on 
prenoit le paiti de conftruire les vaifleaux pleins , com- 
me nous le difous, depuis le carreau jufqu’à huit picJs 
flu-deffous de la ligne de flotaifon , il faudi oit pratiquer 
da ns chaque face latérale des pièces qui rempliifent la 
maille, une cannelure de quinze lignes de diamètre, & 
donner aux petites ouvertures que l’on pratique dans 
rintérieur, de deux pieds en deux pieds, cinq lignes 
de largeur , fur trois pouces de hauteur. 
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» nclares dont nous venons de parler (i). 

» La même opération a été faite aux 
y> bauquieres & ferre-bauquieres, à l’ex- 
trémité de tous les baux , à tous les 
sj rempliflages , à l’étrave , aux apôtres , 
» aux guirlandes courbes de liaifon , 
» courbes de pont , liftes , dehourdi , bar- 
jj res d’arcafte , &c. enfin , à toutes les 
» pièces eflentielles dans la facè de leur 
jj contaét avec d’autres pièces , avec l’at- 
j> tention de ne point boucher ces con- 
jj duits par les chevilles , goujons & gour- 
jj nables. , 

» On a placé quatre ( i ) tuyaux ou 
» ventilateurs de chaque côté du. vaif- 
jj feau , favoir : 

jj Le premier, au premier hauban d’ar- 
» timon en arriéré. 

• - • t 


( i ) Ceci n’cft pas plus clair , du moins j’imagine 
que ceç^puvertures de deux lignes ne peuvent s’enten- 
dre que dans la fuppofition que je viens d’établir j & 
je penfe que M. Boux entend par l’entre-deux de chaque 
couple, la réunion de l’allonge & du genou , & que 
cette ouverture de deux lignes doit être pratiquée 
dans le milieu de l’épaifleur de ces pièces , alternati- 
vement depuis la face concave de l’intérieur du vaif- 
feau , jufqu'à la cannelure qui doit être pratiquée dans 
le milieu de l’épaifleur de ces pièces , de dedans en 
dehors , afin d’établir entre elles & la cale , par le 
vuide ou la réparation des vaigres , une libre circula- 
tion de l’air introduit par les ventoufes , dont on par- 
lera plus bas. 

(i) J’fin voudrois mettre cinq, au lieu de quatre. 


U / * J 

» Le fécond , au bordant de la errande 
« écouté. 

* 

Le troifieme , au bordant de la mi- 
■» laine. < _ 

» Et le quatrième , fous le bolToir (i). 

» Leur ouverture a été pratiquée fous 
» le carreau , afin de les fermer çommo- 
« dément -, ces ouvertures ont la forme 
33 d’un chapeau de dix pouces de dia- 
» métré , fur de ux pouces de profondeur , 
» qu’on a eneaftré dans l’épaiffeur des 
jo bordages (2), & foudé à l’orifice d’un 
» tuyau qui a quatre pouces de diame- 
» tre, & feulement trois pouces au petit 
» bout, pour accélérer- la vîtefTe de fair. 
» On a pratiqué de petits trous de dif- 
» tance en diftance , dans la longueur (3) 
» de ces tuyaux, afin de fournir de l’air 


( r) Pourquoi n’en pas mettre un couple à la poupe , 
Jes deux côtes de l’étambord, pour l’introdudion d* 
rent arriéré ? 

(i ) Dans une lituation verticale , fans doute. 

( j 1 Pourquoi ne pas fixer , à-peu-près , la longueur 
de ces tuyaux ? Mais en les fuppofanr defeendus de cinq 
à fix pieds dans une maille entre deux couples, com- 
rn ^’l t s *j ma 8* n Çr que l’air contenu dans ces tuyaux 
puine s introduire dans les cannelures qui font prati- 
quées dans le centre de ces couples , fans lui faire un 
pafiage ) P®ur cet effet, je voudrois que la bauquiere 

• D* 
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» dans toute la hauteur des mailles ou 
» intervalles entre chaque couple j ces 
» tuyaux ont été faits en cuivre , &c pla- 
cés avant de border le vaifTeau. 

« Ces procédés n’ont été exécutés que 


iz tous les ponts portât, dans le fens on elle s’appli- 
que contre les membres, non air milieu-de Ton epaif- 
Jeur , niais les deux tiers en-deflfus , unecannelure d'un 
pouce de diamètre » vL-à-vis de laquelle or. creuferoit, 
dans l’allonge & dans le genou , egalement une ou- 
verture obiongtie de trois lignes dans chique picce, 
ce qui feroit à l’air circulant un conduit de fîx lignes 
de largeur, fur dix • huit lignes de hauteur , pour fer- 
vir de communication de la cannelure , ou efpecc de 
galerie creufée dans la bauqtiiere , à celle pratiquée 
dans l’intérieur du membre. Je voudrois encore que 
l’on fit fur la tece de chaque allonge de revers , im- 
médiatement fous le plat-bord du pafiavant , un canal 
de quinze à feice lignes de diamètre, entaillé telle- 
ment dans le centre de l’épailfeur de chaque allonge , 
qu’il pafsât direâement fur l’ouverture des cannelures 
crcufees dans l’intérieur de chaque membre , à la mê- 
me hauteur j en arriéré & en.avan-t, un trou de car- 
rière , percé dans le milieu des allonges , achcveroic 
de former le canal de circulation de Pair , introduit 
par les ventilateurs dans toutes les cannelures établies 
dans la longueur des membres : je crois même qu’il 
feroit avantageux d’arrêter ce courant d’air dans le 
milieu de l’intervalle , entre deux ventoides , pour 
l'obliger à fe précipiter au fond de cale. Le tuyau fixé 
à l’entrée de ces ouvertures , devroic alors fe diviler 
en plufieurs branches , donc une principale defeen- 
droit dans la maille , comme le dit M. Boux , & l’autre 
menteroit jufqu’au conduit fupérieur, où il fe divife- 
roic en forme de T. Ces tuyaux ainfi difpofés , au- 
roicnt un double avantage , celui de rafraîchir la cale, 
& d’airer la carcafie du vaifleau dans ttuccs fes par* 
•ici. 
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» fur cinq bâtiments que j’ai conftruits , 
j*. favoir : 

» La corvette /’ Expérience , faite au 


» Havre - de - Grâce , en l’an- 
» née 17^8. 

» La flûte V Africain t à Brefl: , 

» en 

» Le bâtiment le Pacifique , 

au Havre, en 17 69. 

» La frégate La Confolante , 

TJ à l’Orient, en 1772. 

» Et le Bourgogne , aufli à 

33 l’Orient, en 1772. 


33 La corvette a fait denx campagnes , 
33 l’une à la traite des Negres, & l’autre 
» a Miquelon; les vivres & les hommes 
*3 fe font parfaitement confervés, au rap- 

30 port des deux Capitaines. 

. 3 o La flûte V Africain a été à l’Ifle-de- 
» France , chargée d’un bataillon de 
33 troupes ; les vivres fe font parfaite- 
33 ment confervés ; & ce qu’il y a de 
33 fort extraordinaire , c’eft que l’eau 
33 meme s’eft confervce fans aucun goût 
3 > ni mauvaife odeur. M r . Pellegrin , 

31 (Capitaine de brûlot ) qui la coin- 
33 mandoit , obferve que c’efl: la feule 
33 fois qu’il ait vu que l’eau ne fe foit pas 
3» corrompue ; U n’y a eu abfolumens 
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» aucune maladie , quoique le nombre 
d des hommes fût très - confidérable , &C 
» que la traverfée ait été de cent dix- 
» huit jours , fans aucune relâche. Le 
v meme Capitaine dit que dans le Port 
>3 de l’Ille-de-France , apres que le vaif- 
» feau a été entièrement déchargé., il a - 
» obfervé les bons effets des ventilateurs. 

» On fentoit , dit -il, une fraîcheur qui 
33 auroit été peut-être nufible , Ji on y 
33 eût refié long- temps dans l'inaction : 

» au refie , la cale m'a paru feche par tout , 

» & fans aucune mauvaife odeur. Cet 
» Officier a encore obfervé que dans 
» fon cabotage de l*Ifle- de -France à 
» Madagafcar , où il alloit charger des 
‘>3 bœufs vivants , ceux qui étoient pla- 
» cés dans la cale fe font auffi-bien por- 
» tés que ceux qui étoient fur le pont,. 

» Ce Datiment eft refté à Pille -de- 
» France. 

» Le Pacifique a fait deux campagnes, 

3o une à Saint-Domingue , &: l’autre à la 
33 côte d’Afrique. Les deux Capitaines 
à rapportent que les vivres & la cargai- 
30 fon n’ont fouffert aucune altération î 
30 que les gens de l’équipage ont toujours. 
33 joui de la meilleure l'anté. Le Capi- 
» taine qui commandoit dans la derniere- 
» campagne, a fait un procès-verbal , ligné 
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» de Tes Officiers , dans lequel il dit que 
3 b non-feulement les vivres & la cargai- 
» fon fe font bien confervés , mais qu’ayant 
» vifoé &c examiné l’état du vailîeau in- 
» térieurement , lorfqu’il étoit vuide , il 
» l’avoit trouvé dans le plus grand état 
de fécherefTe dans toutes fes parties. 
m Le doublage de cuivre ( i ) , dit - il , que 
■» j'ai vijlté avec le plus grand foin , m'a. 
5 > paru en aujfi bon état que lorf qu'on 
» l'a mis en place en Juin vjGÿ ; on 
3» n'y a fait aucune réparation. Signé , 
as le Capitaine Poule & J es OJjïciers :■ 
33 au Havre* le ' *772. 

» Ce bâtiment efl encore à la T raite des 
•»' Negres ; aulïi-tôt après fon retour on 
» rendra compte de cette campagne (z). 

33 Les deux bâtiments construits à 
33 l’Orient n’ont point encore été à la 


( i ) Je ne vois pas ce que peut avoir H e commun 1 
le ! doublage en cuivre avec l’effet des vanciUteurs* à ’ 
moins que M. Boüx ne veuille faire obfervcr, en 
partant > qu'un vairteau marchand , doublé en cuivre 
en 17 6? , n’avoit , au bout de trois ans , aucun befoin 
de réparation , tandis qu’aujourd’hui ce doublage fe 
trouve ufé après fix mois ou un an de campagne j ' 
témoins ceux de la f ine , de la Friponne, St de plu- - 
fièurs autres batiments ; c’eft que par économie on 
a trop amincie l'épailfeur des feuilles de cuivre , 8c 
qû’enfiute on a fait cet ouvrage avec trop de préci- * 
pitation. 

( ) M. Boux a - 1- il tenu parole î Par quelle vok t ’ 

C’eft ce qu’on ignora en 1780. 

D î; , . 
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mer ( i ) ; nous n’avons voulu rencfrè' 
compte de ces nouveaux procédés qu’a- 
prcs quelques expériences faites dans de 
longues campagnes 6c dans des pays 
chauds. 

jj On confeille encore de placer fuï 
le devant de chaque mât majeur (2), un 
de ces ventilateurs, pour augmenter la 
malle de l’air dans la cale, de taire leui 
diamètre le plus grand polîîbie ( 3 ) , 
de placer leurs ouvertures à cinq ou fix. 
pieds au-delfus des gaillards, afin 
de pouvoir les fermer commodément 
& bien hermétiquement *, fi la fraîcheur 
étoit trop grande , ce qui pourra avoir 
lieu lorfqu’il y aura peu d’hommes % 
on couvrira ces tuyaux d’une jumelle 
pour ampecher qu’ils ne foient brife® 
ou applatis. 


( x ) La Confiante cft dans l’Inde depuis 1778 ; mai* 
aura-t-on bien voulu , 'dans une mutation contiiTuelle 
de Capitaine, s’appliquera examiner les effets falu-- 
•aires de la méthode propofée? 

(2 ) J’en voudrois encore établir un couple de chaque 
«ôté du beaupré . par-deffous fes Heures , & un peu 
en - de ffo us du mât , qui ierviroient à introduire l’ait 
le long 3 u beaupré i il faudroit que le tuyau fut 
double , pour le conduire d’une part dans la cale, 8c 
de l’antie, par un cpndtiit de communication percé 
dans le milieu de Pépnifleur des apôtres & des al- 
longes d’écubiers , dans les goujures crueufées dan*, 
la réunion &-l’entre-deux de ces pièces. 

( 3 ï On pourroit y mettre le b»Ut «TwiC pCÛ*C 
Manche faite eu estoonoir, 
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* On eroit que , fi ces procédés Tons 
» exeéleiVient fuivis , on parviendra , com- 
y> me nous l’avons déjà dit, à conferver 
.30 les hommes de mer, leurs vivres , les 
» vaififeaux & la cargaifon qu’ils contien- 
» nent. L’air frais 8c circulant empêchera 
» les incendies , allez fréquents dans les 
» bâtimens du commerce , fur-tout ceux 
» qui font chargés de laine, de fafranmn 
3 > 8c de charbon de terre -, on préfervera 
- 33 de même les bleds 8c autres grains , 
3 » des avaries auxquelles ils font fujets , 
» pour peu qu’ils relient long-temps 
33 dans les bâtiments qui en font le tranf- 

33 port. 33 

M. Boux termine ici cette lettre, que 
fon pàtriotiime lui a diétée , pour rendre 
communs à. tous les Ports les effets lalu- 
taires d’une pratique ingénieufe. On peut 
dire qu’il a faifi la feule maniéré de con- 
fèrver , autant qu’il eft en nous,, ce que 
nous avons de plus cher , la fànté , ce; 
bien fi précieux pour l’homme de peine 
& de fatigue. Malheureulement les gens 
les plus intérelfés à la pratique confiante 
d’un ufage qui vient d’être démontré li 
avantageux, ne préfident pas à. la conf- 
truélion des vaififeaux', & la cupidité ÔC. 
Fégpïlme v qui s’ifolent toujours-,, fer- 
ment les yeux, fut les biens qui en> doi- 

- ' Di 
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tent réfultef, ponr ne les ouvrir que fur 
l’augmenrarion de dépenfe que les vaif- 
féaux coûreroient à conftruire. Ces- can- 
nelures emploieroient un peu plus de* 
temps dans la façon , à la vérité i mais 
cette lenteur un peu difpendieufe , elt 
rachetée par des avantages h précieux , 
Si qui retournent même au profit de 
l’économie, que je fuis étonné que le 
Gouvernement ne foit pas venu au fe- 
eours du matelot, qui gémit fous le joug; 
d’une barbare aVarice. L’homme inftruit,, 
charmé des effets falutaires dont plu- 
sieurs evemples oïit prouvé la réalité y , 
fera bien plus étonné encore d’apprendre 
q -, e dans les Forts du Roi on n’ait pas- 
adopté une invention unie , propofée 
par un Capitaine de vaifTeau , qui joi- 
^noir les connoiffances du Conftruâreur 
a l’art du Nauronnier \ & fon étonne- 
ment croîtra bien davantage , quand on', 
iui fera entendre que c’eff apparemment 
Yefprit de corps qui s’y oppofe. Ce mot , 
ce terrible mot, qui a étouffé plus d’une 
fois tout fenriment de patrionfme , cet 
efprit plus à craindre fouvent que les 
efforts ’e l’ennemi , s’eft trouvé d’autant 
plus libre d’agir, que le bien que l*üfage 
propofé indique , n’efl: pas à la portée de 
lous les hommes j que beaucoup ne le 
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"voient que dans un rapport fort éloigné,. 
& accompagné de cous les inconvénients 
réels ou imaginaires d’augmenration de 
dépenfe , de lenteur dans l’exécution,, 
de diminution de folidité , ou d’inutilité 
dans Tes effets , & tant d’autres , dont 
^arme* une ignorante pratique , contre 
toute efpece d innovation. Difons-Je har- 
diment, à la honte d’un corps inftruit, . 
les bons effets de cette heureufe décou- • 
verte , n’ont pas prévalu contre des rai- 
fons fpécieufes, & peut : être diéfées par 
la mauvaife foi , parce que fon auteur , 
M. îioux , eft un intrus ( i ) dans la Ma-- 


_ ( i > M Doux entla dans la Marine par la porte qui 
ne s’ouvre qu’au miriite , & que l'orgueil a plus d’une ■ 
Fois cflavé de fermer fans retours je veux dire, qu’il 
fut emplové dans le Pot*. Ses talents lui frayoïenc 
ia ronre au grade de Capitaine de vai(Teauj& l’em- 
ploi que le Miniftre en alu faire, le vengea des mé- 
pris qu’on prodigue à tous ceux que la fortune , qui 
n’cft pas toutouts aveugle , fait fortir:de l’obfciiritét; 
Vn genie aétif, des connoiflances étendues, & beau- 
coup de «le , furent les fetils titres de M. Doux* 
Cette recommandation vaut bien Ies>plus vieux par- 
■ehemins : cependant la médiocrité , jaloufe de fes 
fiiccès , les deprifa j il eut à lutter, à la fois , contre 
Jà prévencion , les préjugés, l’orgueil & l’ambition j 
il etfiira des.tracalfei : es , des dégoûts & des humilia- 
tions . dont il fut au moment de fe bien venger , s’il 
.eft vrai que ce foit lui qui ait donné. à M; de Boynp. 
le corifcil de diviler la Marine. Il ne faut pa$ chercher 
d’autres raifons du reflVrtiment qui s’exhale encore 
jous les jours , & de la hajr.e implacable qu’on lui il 
(Muce, & qui lui ont fait demander fa retraite. 
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fine. L’injufticed’ un Corps eft telle, q.u’o* 
a vu des innovations bien moins elTen- 
tielles, reçues avec chaleur, parce quelles 
croient propofees par des Officiers qui 
n’avoient pas cette tache originelle. Plai- 
gnons le fort des gens de mer lubor- 
donnés à des Chefs qui fe conduifent par 
de pareils prrncipes 1 Que l’indignation, 
dont il eft impoiîible de fe défendre, 
ouvre les yeux du Gouvernementt. Infi 
truifons-nôus du moins par l’exemple des 
autres Nations , qui pratiquent depuis 
long-temps des ufages que nous rejet- 
tons par des motifs fi ridicules. Un Offi- 
cier étranger , très - inftruit , à qui on 
avoit fait lire la lettre de M. Bous-, ob- 
ferva qu’on fuivoir chez lui, à-peu-près , 
les mêmes procédés dnns la conftruétion 
des batiments deftinés pour les climats 
.chauds, & fur-tout pour la côte de Gui* 
née. Cet exemple eft concluant ; mais 
l’orgueil, la vanité , le fot entêtement j 
une vieille routine, le font ligués contre 
une utile innovation. On voit des entre- 
prifes confidérables manquées , des mil- 
liers d’hommes périlTent pour avoir né- 
gligé ce petit moyen de les conferver 

Je me trompe , il n’y a pas de petirs 
moyens, quand il eft queftion dé la con- 
üavation' de i’efpece humaine, Quoi qu’il 
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tn foit, ceux ci n’ont pas été jugés dignes 
de l’attention ni des raifonnements fa- 
bûmes des Chefs de nos départements ; 
le malheureux qu’on opprime ne peut il 
pas s’écrier, homo fum , & nihiL à. me alie- 
num puto ? 

Un ulage bien bon encore à adopter, 
pour multiplier les moyens d’introduire 
l’air frais dans les entreponts, en outre des 
hublots que l’on perce dans les mantelets 
des fabords , & de ceux que nous venons 
d’indiquer , c’eft de taire , comme M. de 
Briqueville l’a établi à bord du Northony- 
berland , des écoutilles «à charnières fur le 
milieu du pont, depuis le grand panneau 
jufqu’à cinq ou fix pieds des cuihnes. Le 
bordagedu milieu , qu’on peut lailfer plus 
épais , & faire en chêne , comme une pièce 
d’hiloires , fupporteroit des pentures pla- 
cées au milieu, 'qui laifferoient la liberté 
d’ouvrir , autant que la chaloupe le per- 
mertroit , les panneaux des écoutilles pra- 
tiquées dans la longueur que nous venons 
de déterminer , &: percées entre les baux. 
Au moyen d’une forte foie, aullî de chcne, 
de quatre à cinq pouces d’élévation, clouée 
&: calfatée far les hiloires, l’eau répandue 
fur le pont n’y pourroit pas pénétrer. Un 
prélat, en pluheurs doubles , arrêtèrent 
celle de la pluie» 
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: Du nom & du rant de chaque Vaip- 
Jeau ; du nombre d’ Officiers dans : 
chaque Etat-Major , de leur tota- 
lité , comparée avec ce que le Roi 
en entretient actuellement ; de 
V état incertain des Auxiliaires 
des appointements & des femejlres. 

T 

X I- entre encore néceffairement dans la 
difpofition de mon plan, de fixer par une 
loi inviolable, le nom de chaque vaififeau 
de guerre & dé chaque frégate qui 
doivent former les forces maritimes de 
France , parce que ces noms vont devenir 
déformais communs aux vailTeaux & fré- 

• » i 

gates, comme aux Etats-Majors. 

Les noms pour lefquels je voudrois 
qu’on préférât toujours des adjeârifs im- 
pofants, comme le Formidable , te Ter- 
rible , le Foudroyant ; ces noms, dis-je, 
en vieillifTanr , éterniferont la gloire qu’ils 
fe font acquife. L/émulation que fera naître 
ce defir de gloire, eff en faveur de mon 
projet, & un des puilTants motifs qui doi- 
vent le faire adopter. 
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Identifié, pour airifi dire, avec le nom 

de fon vaifieau, chaque Etat-Major déli- 
rera qu’il foit connu, qu’il foit célébré: 
chaque fois qu’il entendra dire, tel vaif- 
feau a toujours bien fait , il fe glorifiera 
d’en ctre , il fera fier de la gloire que ce 
vailfeau s’eft acquife,ou il defirera inté- 
rieurement qu’on en puifl'e dire autant du 
fien. La réputation de tel ou tel vailfeau 
étant une lois établie, par une réfiftance 
opiniâtre , ou quelque manœuvre hardie , 
l’honneur qui en réjaillira fur fon Etat- 
Major fera durable. Qu’on ne me difir 
pas que ces réputations , la gloire , l’ef- 
piit d’émulation qui en réfulte , font de» 

f >hantomes de mon imagination. Je défie 
e plus obflifié de mes critiques de me 
nier la réalité de celle que s’aquic le Ton- 
nant , au fameux combat de M. de VEf- 
tcnduere. Si l’établilfement que je pro- 
pofe aujourd’hui avoir eu lieu dès-lors, 
l’Etat - Major de ce vailTeau , renouvcllé 
peut-être dix fois depuis , fe ctoiroit-ii 
moins honoré d’être chargé de foutenir 
une réputation fi bien acquife? Ainfi, les 
anciens régiments , nommés les Vieilles- 
Bandes , confervent une réputation mé- 
ritée à jufie titre par tant d’aélions de 
valeur, & dont le foldat qui en fait nom- 
bre aujourd’hui , s’enorgueillit comme: 
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s il y avoit eu part-, c’eft qu’il fent qu’c» 
entrant dans ce Corps , il a contraélé i’o- 
bJigation de foutenir dans l’occafion, par 
Ton courage , l’opinion avantageufe que 
l’on s’efl: formée de fon Régiment. 

Pour achever d’établir une marche Am- 
ple , uniforme , immuable dans le fervice 
de mer , je voudrois que l’on fixâtune fois 
pour toutes, le rang de chaque vailfeau 
entr’eux , de maniéré que l’ancienneté 
donnât feule l’honneur du commande- 
ment. Que d’inimitié , que de haine cette 
loi d’ancienneté éviteroit ! il fufifiroit , 
dans une rencontre, de connoître le nom 
du vaiifeau à qui l’on parle, pour favoir 
fi l’on a l’ancienneté, ou fi fon doit la 
céder. 

I.es vaifTeaux feroient féparés en quatre 
clalfes, déterminées par leur force , comme 
il fuit : 

Ceux à trois ponts , de la première. 

Ceux de quatre - vingt canons , de la 
fécondé. 

Ceux de foixante- quatorze, de la troi- 
fieme. 

Ceux de foixante - quatre , de la qua- 
trième. 

« 

Le rang que le Victorieux , ou V Inflexi- 
ble , le Triomphant ou le Severe , auroit 
fenu dans la dalle que fa force lui a 
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aflignée, ne feroit jamais changé. En cas 
de pertes ou de naufrages , ces événe- 
ments ne feroient perdre que le vaifleau , 
fon nom vivroit aulfi-tôt par celui qui le 
remplacetoit, à moins qu’il n’y eût de la 
faute de l’Etat -Major *, alors la moindre 
punition feroit de mettre le dernier de fa 
clafle le vaifleau qu’une manœuvre in- 
confidérce &c peu réfléchie, ou une ré- 
fiftance trop foible à des forces égales 
ou fupérieures 9 auroit fait perdre à la 
Marine. 

La propriété d’un vaifleau , aflurée à 
un Etat-Major, efl: la fource des plus 
précieux avantages ; elle excitera de fa 
part des foins plus étudiés, plus étendus, 
plus fuivis , des précautions intéreflees, 
pour embellir, conferver , entretenir 
perfeétionner le vaifleau qui lui aura été 
confié ; cette propriété , dis-je , aura bien 
une autre force que toutes les recomman- 
dations de i’Ordonnance, pour l’engager 
à veiller à la confervarion de fon vaif- 
feau -, chaque Capitaine , chaque Offi- 
cier le regardera comme fon bien , fa 
maifon , la demeure habituelle. Il s’ap- 
pliquera, dans chaque campagne, à con- 
noître fes qualités ou fes défauts*, il étu- 
diera dans, fa marche , par le change- 
ment de fa voilure, le déplacement des 
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poids , ou la difpofition des différentes 
parties de Ton arrimage , ou en donnanc 
du jeu à fa mâture , le point de fa plus 
grande célérité ( i ) -, il portera l’attention 
la plus fcrupuleule à la propreté de fon 
vaiffeau -, & dans le port, il s alfurera, par 
des viftes quotidiennes par lui ou par fes 
Officiers, fries Gardiens font exaéts à le 
garantir, autant qu’il eft en eux, de tout 
ce qui pourroit f endommager. Enfin il* 
fentira qu’il eft de fon intérêt de le tenir 
toujours dans le meilleur état poffible. 
Le rcfulrat de cette vigilance affidue , 
fera de prolonger le terme ordinaire de 
la durée des vaifTeaux bien au - delà de 
ee qu’il eft aujourd’hui , & ce fera tou- 


( i j Cette étude eft plus intéreflante qu’on ne croit ; 
je n’en citerai qu’un trait entre mille , que je tiens d’un 
témoin peu fufpeét. A la fécondé fortie de M. d’Or- > 
villiers, en 1778, le RejiUchi , commandé par le brave 
M. de Cilard , ne fe trouvant pas affez tôt pi êc pour 
forcir avec toute l’Efcadre, partit feul pour l'aller re- 
joindre au rendez-vous indiqué. Il tomba dans l’Efca- 
dre anglaifc, qui lui appuya une rude chafle. Keppci 
détacha après lui fes meilleurs voiliers j déjà ils le 
joignoient, & il n’y avoit plus aucune efpérance de 
faluc, lorfqu’un Lieutenant. qui avoit toujours navigué 
fur ce vaiffeau , dit qu’il avoit vu le Re'fléchi augmenter 
de yheffe lorfqu’on faifoit telle ou telle difpofition , 
qu’il indiqua j & en effet , la remarque étoi: jufte , on 
vit les vaiffeaux chafleurs s’écarter à vue d’œil j Se 
cette manœuvre > fondée fur l’expérience d’un feul- 
Officier , fauva à la France un beau vaiffeau dé fonçants- - 
quatorze. 
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jours opérer un grand bien. Mais en les 
affoibliffant , doit-on fe flatter de détruire 
toutes les caufes qui concourent à leur 
ruine ? Non fans doute , on ne les rendra 
pas moins périiïables. Ces chefs-d’œuvre 
de l’induftrie humaine ne font que trop 
fournis à la loi générale qui entraîne tous 
les monuments des arts vers leur deftruc- 
tion. La lime du temps, à qui les matières* 
les plus dures n’oppofent qu’une vaine 
réfiftance , a bien plus de prife encore 
fur les vailfeaux les plus folidement conf- 
truits. Tous les éléments les attaquent à 
la fois ; l’eau même , où ils font plongés , 
nourrit des infeétes qui les rongent ; la 
trop grande ardeur du foleil delfeche & 
entr’ouvre leurs œuvres - mortes \ la pluie , 
plus funefte encore , y filtre une humidité 
putréfaélrice *, leur mafle , par fa longueur, 
s. arque , &c tend à fe défunir. Tels font 
les ennemis confiants que le génie con- 
fervateur a tous les jours à combattre. Le 
feul moyen de préferver les vaifTeaux de 
leurs atteintes , feroit peut-être de les 
mettre , au retour de leurs campagnes , 
dans des formes couvertes, comme celles 
que l’on voit à Recouvrance ( 5 ). C’eft 

(i) C'eftle cri général de la Marine, que ce n'cft 
point dç quatre formes dans le Fort de Brcft » 
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ici que 1 économie va fe récrier. Cetts 
dépenfe eft confidérable, je l’avoue •, mais* 
combien d’autres frais n’épargneroit- elle 
pas dans la fuite ? Un autre objet de dé- 
penfe encore plus néceflaire dans l’état 
aétuel des chofes', c’eft de doubler gé- 
néralement tous les vailfeaux & frégates 
en cuivre(i).Ce doublage eft le feul qu’on 
ait trouvé jufqu’ici pour arrêter les effets 
des vers rongeurs qui s’attachent à leurs 
carénés ; il eft plus difpendieux -, mais il 
dure beaucoup plus: il réunit, en outre, 
deux grands avantages j il donne une 
marche plus prompte , en tenant leurs 
auvres - -vives toujours nettes ; aucuns 
teftacées , dit - on , ne s’y attachent > il 
plombe aufti la caréné dans toutes fes 
parties , &c conferve bien mieux fes lignes 
d’eau. 

Tour qu’il procurât plus long -temps 
tous ces avantages , ilfaudroit fe montrer 
plus jaloux de l’appliquer avec précifion 
6c folidité, que de faire montre d’une 
vaine célérité , qui ne fait du bruit que 
dans le^ Gazettes •, 6c facrifier ainfi au 
défi; de faire preuve d’une brillante aéti- 


le tcircin plat que l’on voit à Rccourrance oflïc la 
poflîlilité d’en faire encore plufieurs. 

( I ) Ceci J’ctiivoit «tu fioramenccmcnc Je i7?a. 
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vite , l’efpoir d’une belle campagne , SC 
les efforts que le Gouvernement prodigue. 
J’ai eu plus d’une occafion de remarquer,, 
en général que ces travaux fe font avec 
trop de précipitation : on cite avec corn- 
plaifafice , & une furprife mêlée d’admi- 
ration , qu’on a doublé dans cinquante- 
fix heures ur\ vaifleau du premier ou 
fécond rang , & on ne fait pas réflexion 
qu’une opération fi preffée ne peut être 
conduite avec toute l’attention dont elle 
eft fufceptible. 11 eft fur-tout un ufage que 
je défapprouve hautement -, c’efl qu'au 
lieu d’employer , à la fois , cinq cents 
calfats ( je fuppofe ) à clouer le dou- 
blage d’un vaifleau , je voudrois qu’on 
n’en occupât , à la fois , que la moitié ; 
Sc voici ma raifon : Quand la feuille de 
cuivre fe détache , prefque toujours ( l’ex- 
périence le prouve ) ce font les doux qui 
manquent j pourquoi cela ? c’efl: que Ja 
plupart font frappés d’une main mal 
affurée , & beaucoup font pliés fur la 
feuille , au lieu d’être enfoncés dans le 
bordage. I.e bras d’un homme qui frappe 
trois ou quatre heures de fuite , fe fati- 
gue , Sc le coup n’eft plus fur , il porte à 
faux ; le clou le plie , on veut le redref- 
fer , c’eft: pour le courber dans un autre 
N fea s e & 1 empreflèmant quon y met ne 
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permet pas de l’arracher pour en fubflituer 
un autre : j’en ai même vu beaucoup qui 
n’étoient pas frappés à joindre, ce qui 
hériffe Je doublage de quantité de points 
Taillants qui le rendent en effet très-ra- 
boteux. Je voudrois donc que la moitié 
des caffats qui travaillent , fût relevée 
.toutes les heures par ceux qui Te repofent, 
& réciproquement; que l’on prît le temps 
de conduire toutes les têtes de doux bien 
à joindre fur la feuille ; que leurs pointes 
fuflent brafées ou durcies à la forge ; & 
qu’un poinçon aigu d’acier bien trempé 
leur ouvrît un peu plus le chemin. 

L’Ingénieur -Conftruéteur en chef au 
Port de fireft, M. Guignace, à qui nous 
devons déjà la courbe de trois pièces , 
vient de trouver le fecret de vernir le 
cuivre pour doublage: fi l’expérience nous 
Apprend que ce moyen le préferve de 
l’aétion lente & corrofive de l’eau falée , 
il aura rendu un fervice effendel à d’Etat 
& à la Marine. Le premier vaiffeau à qui 
on appliquera un doublage ainfi préparé , 
doit avoir fur tous les autres l’avantage 
d’une grande vîteffe. 

J’ai remarqué que c’eft précifément 
à la proue des vaiffeaux que le choc 
continuel de l’eau attaque avec plus d’ef- 
fet le doublage en cuivre. Dès qu’elle 

eft 
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eft parvenue à faire jour entre la feuille 
& le bordage, celle-ci eft bientôt déta- 
chée , 6c la célérité de la marche ajoute 
encoreàl’aiftionde l’eau-, le frottement du 
cable celui del’ancre, achèvent ce qu elle 
a commencé, 6c la partie de l’avant eft 
toujours la première où le doublage 
laifle la caréné à découvert. Je ne vois 
d’autres moyens de remédier à cet in- 
convénieht, que de placer à cette partie 
des feuilles beaucoup plus épaifles qn’ail- 
leurs & de les couled d’une telle lon- 
geur, qu’ellespuiflent être appliquées par 
leur milieu fur l’étrave , 6c s’étendre 
énfuite,. de chaque côté, de fix ou huit 
pieds fur le franc-bord. Dans cette dif- 
pofition , l’impullion directe de l’eau 
fur la proue ne pourroit plus les en 
féparer , & elle ferviroit meme à garantir 
lès autres. 

J’ai dit que le doublage en cuivre étoit 
le feul qu’on ait pu oppofer avec fuccès u - 
aux vers 6c aux infedies écailleux qui 
s’attachent à la caréné des v ai fléaux, 
parce qu’il n’eft jamais venu à ma con- 
noiflance qu’on eût fait l’eflai , dans nos 
Ports, de la compofition authel/nique, que 
le fleur Kornebek, Médecin de Vienne , 
a invencée pour préferver les vaiffeaux , 
les pilotis , 6c en général tous les bois 
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3 u’on emploie dans l’eau , des attaques 
es vers rongeurs qu’on nomme vers à 
tuyaux. C’eft, dit le Journal encyclopé- 
dique de Février 1771 , une efpece d& 
vernis, dont le cinabre eft la partie la 
plus confidérable; il eft fouverain contre . 
tous les infedes vermineux; jamais il 
ne s’écaille, quand bien même il feroit 
expofé à l’air ou au foleil le plus ardent; 
le bois le plus tendre acquiert,- par fon 
moyen , la plus grande dureté : on l’a 
éprouvé fur des tpnneaux, dans lefqpels 
le vin s’, eft parfaitement confervé. Chaque 
couche de ce vernis coûte 1 6 fols la 
toife quarrée : ce n’eft pas affurément la 
cherté qui a dû en empêcher l’épreuve. 
En fuppofant donc qu’il ait toutes les 
qualités que fon Inventeur annonce,, pour- 
quoi ne pas les appliquer au profit de 
la Marine? Il me femble qu’on pourroic 
en enduire le doublage de cuivre lui- 
même , & les œuvres-mortes des vaif» 
féaux, extérieurement depuis la flotaifon 
jufqu’aux liffes de plat-bord , & inté- 
rieurement toutes les murailles , les foutes 
à pain Sc à poudre , les affûts dé 
canons, les cages , les coffres d’armes, 
&c. 11 iêroft toujours un excellent pré- 
fervatif contre les eaux de pluie Sc les 
infedes vermineux ; il pourroit même , 


Digitized by Google 


. I » ] 

pcur-erre , arrêter les ravages des rats • 
animaux ( i ) deftru&eurs qui caufenc 
tant de dommages dans les vaiffeaux. 
* le vernis eit aficz tranfparent pour 
erre appliqué fur la peinture, il ferviroïc 
a conlerver , à donner du luftre à celle 
dont on peint les côtés des vaifTeaux , 
a conferver la propreté, 6c h accélérer 
la vitelle des canots & chaloupes; en 
on mot , il ferait d’un ufage très-étendu 
dans la Marine. On Je trouve chez M. le 
Baron de Fries , Banquier de ia Cour 
de Vienne. 

Il eft étonnant que depuis que les 
Marchands 6c les Millionnaires des Na- 
rions Européennes fréquentent la Chine 
on naît pas pu engager quelques Chinois 
a nous vendre le fecret de ce vernis 
qu on y emploie de tant de maniérés 
& dont on enduit les meubles &'le.s 
uftenlîles les plus vils. Il coûte fi peu, 
que fi nous en avions le fecret «3c ies 
matières premières en abondance, nous 

j/. 1 . 5 c{i . . certa :' n a 1 '* 11 feroit îrès-neccflQ-'re de 

^ « ^ ni nCC ne e f r ffir S ‘ Wsd F ° udrC aVec ‘ !u «iiVe,- 
fuffi,0K .P as 1 poar mettre à l’abri le» 
g..r ouffes d etre mangees «les rats; ils expofent les 
v.-ulJüaux qui en ont beaucoup , s’ils ne vffitenc pas 
Souvent leur apprêt* , à être pris au dépourvu. On £ 
combien ces viGtes font «iangereufes , & oucls acci- 
cpts peuvent caufer dans un combat les gargouü»*; 
•revecs qui fement la poudre, ° ® 

E z 


Digitized by Google 


r 100 1 

pourrions en faire un ufage avantageux 
dans la Marine. 

Je pafle rapidement fur ces objets, 
leur importance m’y ramènera peut-être. 
Je vais maintenant procéder a la for- 
mation des Etats-Majors , fous leur nou- 
velle dénomination , en fuivant le nombre 
que nous avons indiqué plus haut. Pour 
en conclure la totalité , un exemple dans 
chaque rang fuffira. 

IJ Etat-Major d'un vaijfeau de foixante- 
quatre fera compojc 

D’un Capitaine-Commandant, 

D’un Lieutenant-Capitaine , 

D’un Major , 

De deux Lieutenants, 

De deux Adjudants , 

De deux Enfeignes, 

D’un Lieutenant , 

D’un Adjudant , 

D’un Enfeigne , 

1 Et trois Gardes-Marine. 

En tout quinze Officiers. 

Les Vaiffeaux de foixante - quatorze <5* 
quatre-vingt auront 

Un Capitaine , 

Un Lieutenant-Capitaine, 

.. Un Major , 
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Trois Lieutenants, 

Trois Adjudants, 

Trois Enfeignes, 

Un Lieutenant , 

Un Adjudant , 

Un Enfeigne , 

Et trois Gardes-Marine. 

En tout , dix-huit Officiers. 

Enfin les Vaijfeaux à trois P onts auront 

Un Capitaine, 

Un Lieutenant-Capitaine, 

Un Major, 

Quatre Lieutenants , 

Quatre Adjuants, ^ 

Quatre Enfeignes, 

Un L.ieutenant, 

U n Adjudant, 

Deux Enfeignes 

Quatre Gardes-Marine. 

En tout vinut- trois Officiers. 

O 

Suppolant donc que le nombre des 
vaifleaux de ligne fe monte ou va fe 
monter à celui que nous avons fixé , 
nous aurons quatre - vingt Capitaines , 
autant de Lieutenants - Capitaines , & 
autant de Majors j trois cents cinquante- 
deux Lieutenants , autant d’Ajudants ; 
trois cents foixante - un Enfeignes &i 

E'3 
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à la fuite. 


J à la fuite. 
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deux cents quatre-vingt-dix-neuf Gardes- 
Marine , qui forment en totalité feize 
cents quatorze Officiers. Ce nombre eft, 
je crois , fuffilant pour armer , comme * 
ils doivent fctre, les quatre-vingt-dix 
vaifl'eaux de ligne. Voyons maintenant 
combien les foixante frégates qui entrent 
encore dans ma fuppolîtion, en emploie- 
ront pour être armées comme on va le 
voir, en les claffant auffi fuivant le ca- 
libre de leurs canons*, elles auroient , 
comme les vaiffeaux , des Officiers à la 
fuite de leurs Etats-Majors : favoir, celles 
portant du huit, un Enfeigne; celles 
portant^lu douze , un Enfeigne & un 
Adjudant; & celles portant du dix-huit, 
un Enfeigne , un Adjudant & un Lieu- 
tenant , comme il fuit : 

Les Frégates de dix-huit auront- 

Un Capitaine, 

Un Ma/or , 

Un Lieutenant, 

Un Adjudant, 

Un Enfeigne , 
e Un Lieutenant, } 

■ Un Adjudant , S à la fuite. 

- Un Enfeipne , \ 

Trois Gardes-Marine. 

En tout, onze Officiers. 
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■ Celles du dou\e , 

» Un Capitaine, 

Un Major , 

Un Lieutenant, * 

Un Adjudant , 

Un Enfeigne, 

Un Adjudant , 

Un Enfeigne , 

Deux Gardes-Marine. 

En tout , neuf Officiers. 

En celles qui ne portèrent que du huit , 
Un Capitaine , 

Un Lieutenant , faifant fonction de 
Major, 

1 Un Adjudant, 

Un Enfeigne 
Un idem à la fuite. 

Deux Gardes. 

En tout, fept Officiers. 

En additionnant tous ces nombres , 
on trouve foixante Capitaines , quarante- 
huit Majors , foixante- feize Lieutenants; 
cent huit Adjudants , cent vingt Enfei- 
gncs , &c cent trente - fix Gardes-Marine. 
v Eh totalité , cinq cents quarante - huit 

£4 
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à la fuite. 


Digitized by Google 



• • 


s [ io 4 ] 

Officiers ; fi à ce nombre on ajoute 
celui que nous avons trouvé pour les 
vaiffeaux , ÔC foixante - feize Officiers 
pour le fervice des Ports, à places fixes ,• 
( je dirai bientôt (ur quel pied j’entends 
les établir ) on formera un total de deux 
mille denxcents trente-huit Officiers, non 
compris les Généraüx , qui, dans mon 
opinion , ne devroient plus fe regarder 
comme appartenant au Corps de la Ma- 
rine > je les en fépare dans mon plan , 
& je veux abfolument que dès que le 
Capitaine d'un vaiifeau quelconque , a 
pâlie au grade de Chef d’JEfcadre , il ne 
puiffe plus conferver le commandement 
de fon vaiifeau, fes nouvelles fonctions 
l’appellantà commander , à diriger, con- 
duire un nombre plus ou moins grand de 
vailfeaux réunis en efcarde féparée, ou 
en divifion d’une armée nombreufe com- 
mandée par un Officier fupérieur. Pour 
marque extérieure de cette fépararion , 
je veux que Ion uniforme différé de celui 
des Etats-Majors *, je lui ôte les parements 
rouges, je change le galon , & ne lui cou-», 
ferve que les boutons à l’ancre. 

Comparons maintenant le nombre que 
nous venons de trouver, à celui que le 
Roi en entretient aujourd’hui , & voyons 
ce qu’il en iéfultera. J’ouvre le tableau 
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de la Marine aéluelle ( i ), & je trouve 
cent quatre-vingt-douze Capitaines, qua- 
tre cents onze Lieutenants de vaifleaux 
Ôc de Ports, vingt-cinq Capitaines de 
brûlots , quatre cents quarante-deux En- 
feignes de vaifleaux , foixante-fix Lieute- 
nants de frégates, huit Capitaines de flûtes, 

& cent quarante-fix Gardes-Marine , ce 
qui forme un total de douze cents quatre- 
vingt-dix Oflïciers •, qu’on en ajoute en- 
core au moins fix cents , connus fous 
le nom refpeétable , trop peu refpeété , 
d’Officiers auxiliaires, &c on aura, en 
totalité , dix-huit cents quatre-vingt-dix 
Officiers : ce nombre eft un peu loin du 
mien , j’en conviens ; mais aufli qu’on 
fafle attention que j’ai quatre-vingt dix 
vaifleaux de ligne , & foixante frégates 
armées, & que j’ai pourvu en oi tre , 
comme on le verra dans la fuite , à toutes 
les parties du fervice fédcntaire} au lieu * 
que dans le moment préfent , la France 
n’a tout au plus que foixante-dix vaifleaux 
de ligne armés, ou environ, foixante 
frégates, flûtes, gaba-res, lougres ou cor- 
vettes. 

En partant de la fituation où font les 
chofes , on pourroit aifément , par une 

( i ) Avant la promotion du mois de Mars- 1780. 
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réglé de proportion , trouver à-peu- pr?« 
quelle feroit l’augmentation d’Ofliciers 
néceiïaires pour , en rempiiiïant toutes les 
parties du fervices fur le pied où il eft 
actuellement , faire monter le nombre de 
▼aideaux à celui que j’ai établi dans ma 
fuppofition -, je me fuis donné la peine de 
la calculer, & j’ai vu que foixante • dix 
vaifleaux , foixante frégaies , flûtes , 
corvettes , &c. & le fervice des Ports , 
exigent dix -huit cents quatre-vingt-dix 
Officiers; il en faudroit deux mille cinq 
cents pour armer quatre-vingt-dix- vaif- 
feaux de ligne, foixante frégates, & four* 
nir au fervice des Ports. C’eft donc l’entre- 
tien de plus de deux cents individus dont 
j’économife ia.dcpenfe; l’on verra bien- 
tôt que j’ai pourvu à tout ce que le fervice 
peut exiger. Vous vous avance? beaucoup , 
va-t-on fe hâter de me dire , vous n?a~ 
peç pas encore parlé des fiâtes , gabares , 
torvettes y lougres ou cutters armés , &c. 
Vous ne leur aye^ pas encore afiigné d'E-<- 
tôt - Major * Il eft facile de répondre £ 
cette objection. 

On a vu que j’ai placé à la fuite de 
l’Etat-Major de chaque vaifleau,un Lieu- 
tenant ou Adjudant, ou même deux En- 
feignes, pour obvier à la difficulté dej 
▼emplacements en cas de morts ou mal»' 
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'*«ie'$‘, Tau moment d’un' départ précipité-, 

-mais tous les vailleaux, je nie flatte, ne 
■" feront pas dans ie cas d’aVoir tout à la 
? fois befoin de ce remplacement : c’eft 
donc trois cents cinquante-fept Officiers , 
y compris les Lieutenants, Adjudants 8c 
Enfeignes à la fuite des frégates , dans 
ie nombre defqtiels je trouverai toujours 

- aifément de quoi' armer vingt à trente 

• corvettes. D’ailleurs, on verra parle dé- 
veloppement de mon projet, que le Roi 
peut trouver dans ia-Marine du commerce 

■de quoi armer, -en temps de guerre, fes 

• fiâtes 8c les gabares. 

s»* 1 ' Jé nèf rfrappefantirai pas davantage fur 
détails j-xecte difhilîion eft trop feche, 
il me füHfitpd avoir démontré que mon 
plan n’exigeroit pas un plus grand nom- 
, bre d’Officiers, 8c n’entraîneroit pas de 
ce côté une •augmentation de dépenfe. 
Mais ces Officiers diftribués maintenant 

- «n* petits corps', dont le plus petit n’ex- 

• cede pas fept', & le plus grand vingt- 
.. trois, font-ils fuffifamrnent payés? Ont ils 

des appointements en proportion de la 
cherté des vivres , dans les Départements 
où le fervice les oblige à réfider: 

Nous fommes dans la troifiérrve année 
d’une guerre dans laquelle , fi nous n’a- 
vons pas eu de fuccès décidés, nous 

, E * 
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n’avons , non plus , effiiyé de grandes 
pertes -, les avantages balancés de part 
& d’autre , ne nous annoncent pas une 
paix prochaine ( i ). Chaque année la 
quantité de monde que l’on raflemble 
dans Breft , ou dans Tes environs , y a 
porté le prix des denrées de la première 
néceftïté , à un taux énorme ; mais la 
fubfiftance, ni la folde des Officiers n’a 
pas augmenté en proportion. Délârmé , 
pendant que l'on vailfeau eft dans le Port, 
on donne à chaque Officier les mêmes 
appointements qu’il avoit en temps de 
paix, & dans la plus grande abondance , 
tandis qu’on ne fait pas attention! que 
tout fe vend à urr prix exceffif. C’eft , 
fur - tout , ces Officiers qu’on nomme 
Auxiliaires, & que le Commiflaire , qui 
ne les choifit pas toujours dans la clalTe 
la plus opulente, ni , ce qui eft encore pis, 
dans celle des mieux nés ( 2 ), foçce ; à 
venir elfuyer tous les dégoûts de. l’hu- 
miliation , que jê trouve bien à plaindre. 
Ils n’emportent , en partant de chez eux. 


(il Ceci s’écrivoit vers la fin de 1780. 

{2 ) Pour ajouter encore à l'humiliation qu’on s’ef- 
force d'attacher ati titre d’Officier auxiliaire , on n'a 
pas rougi d’en parer un matelot nommé Maitre Jac- 

S ues , fameux par fon ineptie , fon ignorance Sc fes 
attifes , lorlqu’il commandoit un petit corlaire de 
Mantes, 
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pour la plupart, qu’une foible conduite^ 
proportionnée à la diftance des lieux; 
ils fe flattenr d’être employés en arrivant 
fur les vaiifeaux les premiers prêts ; mais 
la lenteur des armements, en trompant 
leur efpoir , les force fouvent à languir 
plulîeurs mois de fuite dans une difpen- 
dieul c oifiveçé. Avec 70 liv. que le Roi 
.leur donne par mois , il faut qu’ils fe 
. logent, fe nourrilfent & s’entretiennent; 
encore font-ils obligés d’en faire les avan- 
ces. Audi beaucoup de ceux qui ne trou- 
vent pas à s’armer tout de luire, font-ils 
.réduits à manget du pain fec dans un 
galetas, faute de crédit ou de moyens , 
ou pour fe ménager de. quoi s’acheter un 
troulTeau pour la mer. Si encore ces ap- 
pointements , tout infuffilants qu’ils font, 
étoient quittes de toutes retenues (t), s’ils 
étoient payés régulièrement à la fin de 
chaque mois, sûrs de ce qu’ils ont à dé- 
penfer , ils vivroient en conféquence du 
peu que cette fomme leur procure. Pour» 


( 1 ) Sans compter celle des quatre deniers pour 
livre pour les Invalides , on leur faix encore à tous 
celle de la capitation, qu'ils paient, pour la plupart, 
chex eux. Pour que leur traitement fut convenable , il 
falloic leur donner no livres par mois lotfqu’ils font 
defarmés au departement, & 80 livres lorfqu'ils font 
armés. - 1 • •• z. - i . 
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ïjuoi fté pas leur donner plus de dou- 
ceurs? Qui empêche de les traiter plus 
favorablement? C’eft leur faire paver 
bien cher le mépris dont on lcs'accable. 
Quels fervices peut-on en attendre? Mé- 
contents , dégoûtés , flétris, pouf. ainfi 
dire, fous le joug d’une autorité mépri- 
fante , ils font deitinés à ramper au der- 
nier rang-, fans énergie , fans pouvoir, ils 
ne peuvent guere en impofer aux é(]ui- • 
pages. De quelle utilité peut être à l’Etat 
leur expérience , dès qu’ils ne font em- 
ployés qu’en fous-ordre , & que le plus 
jeune & le plus étourdi des Enfeignes 
de vailfeau , qui les dédaignent , fe garde 
bien de s’éclairer de leurs confeils? Ne 
craignons donc pas de le répéter, cet éta- 
bliiîementjbien vu, efton ne peut pas plus 
mal exécuté. Dans le fyftême aéluel, pour- 
quoi du titre honorable d’Officier auxi- 
liaire , ne pas leur faire un état réel ? Si le 
Gouvernement perfifte à diminuer , en 
temps de paix, la moitié de fes forces 
navales, ces Officiers , rendus au com- 
merce , où ils continueroient d’acquérir 
des connoilfances fur mer, devroient y 
rapporter les marques de leur dévoue- 
ment: il eft d’autant plus méritoire, qu’il 
efl accompagné des plus fréquents dé- 
goûts. le choix des Officiers avoir été . 
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fait kvei plus de difcernemetit •, fi , en» 
cherchant les plus inftruits , on avoit eu 
foin de n’admectrc que ceux qui , pat 
leurs fentiments , leur nailTânce & leur 
éducation, écoient dignes de frayer avec 
une Noblelfe ombrageufe & fiere , qui 
s’eft toujours efforcée de les tenir écartés, 
pourquoi, par un jufte retour, le Gou- 
vernement, qui les appelle à l'on fecours, 
qui accepte des fervices offerrs par queb 
ques-uns généreufemenr, ne leur accor- 
deroit-il pas une difiinéfion permanente, 
qui peut feule être le prix du facrifice 
de leur amour-propre? Pourquoi leur 
iefufer avec opiniâtreté la fatisfaétion de 
rapporter chez eux la feule preuve qu’on 
puilfe leur donner qu’on eft content de 
leurs fervices ? Loin de laiffer tomber 
dans 1’tmbli *un titre momentané, il fal- 
loir , par une loi confiante , l’affurer a 
l’Officier qui l’a mérité, qui l’a obtenu, 
le lui conferver toute la vie, lui donner 
ie droit d’en porter par-tout la marque 
difiinéfive, comme un gage delà recon- 
noilfance de la patrie , & une alTurance 
que fes fervices pourroient encore lui 
être utiles & agréables , fi la guerre les 
réclamoit. Une Ordonnance qui offriroit 
cette perfpeétive , feroit fuivie des plus 
heureux effets. La nomination de cos 
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Officiers, faite avec plus de choix , l’hon- 
neur feul d’y être admis, feroit une dif- 
tindion ; mais il faut fe rappeller qu’une 
confédération n’a de prix qu’autant qu’elle 
eft duraole. Les hommes, qui font tou- 
jours mus par l’intérêt de leur amour- 
propre , peuvent -ils accorder quelque 
faveur à une diftindion paifagere qui va 
rentrer , à la paix , dans le néant dont 
on l’a fait fortir ? Je fuis bien perfuadé 
qu’on ne fe fouviendra, dans la Marine, 
des Auxiliaires, que pour s’amufer du ri- 
dicule dont un orgueil jaloux s’eft efforcé 
de les couvrir. 

On a affedé de fe plaindre bien haut 
de l’ineptie , la groffiéreré , l’ignorance, 
ou la balfeffe de quelques-uns; on s’écrie 
fans ceiTe que c’eft proftituer l’uniforme 
de la Marine, que de le faire porter à 
plufieurs d’entr’eux , qui le déshonorent ; 
on trouve défagréable d’être obligé d’ad- 
4 mettre a fa table des hommes fans naif- 
fance 6c lans éducation : mais à qui doit- 
on s’en prendre ? Aux Chefs même de 
la Marine , à plufieurs d’entre ceux qui 
0 commandent , qui ne mettent pas affez , 
de difeernement dans leur choix. Je le 
répété encore, & je ne faurois me laffer 
de le dire , en affociant tant de gens au 
ftériie honneur de porter l’épauletre , il 
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ne fallait pas laiffer entièrement à la cîif- 
poiition des Comrniilaires aux Clailès le 
choix des fujets dont le Gouvernement 
vouloir tout d’un coup augmenter fa 
Marine. Le peu de délicatelfe que la 
plupart y ont apportée, annonce, de leur 
part , une partialité dictée fans doute 
par des motifs particuliers ( i ). Il falloir 


Ci) Il y en avoir fans doute des motifs particuliers , 
qu’il n'eft pas bien difficile de deviner. Des fujets de 
mérite , que leur naiffancc ou leurs prérogatives fouf- 
traient à l’autorité des clafTes , n’auroienc pas voivfn 
erre envoyés dans les Ports comme des matelots de 
levée, ni s’embarquer fur les vailfcaux du Roi , fans 
être pourvus d’un brevet qui leur aiïignât un rang 
dans la Marine. C’étoit le but de l’inftitution & l’in- 
tention du Yiniftere ; ils devenoient dès - lors fufcep- 
tibles des mêmes diftin&ions & des mêmes privilèges, 
que les Officiers de la Marine ; & fous ces droits, ces 
considérations , & les formalités qu’il* entraînent , 
qu’on a eu plus à. coeur de leur ôter , en les privant des 
tirres que le Miniftre leur deftinoit , on s’cft ménagé 
les moyens d’en difpofer d’une maniéré plus dcfpoti- 
quc , & de leur fermer tout accès dans le Corps. Voici 
un trait qui prouve la différence rceWe qui exiftc entre 
un Officier porteur d’un brevet pour la campagne , & 
celui qui n’a qu’un fimple ordre du Commandant du 
Port. Dans une de nos armées navales , le Capitaine 
d’un vaifTeau ayant porté des plaintes au General , 
contre un Officier auxiliaire de fon bord , qui , dans un 
moment d’indignation , d’emportement , lui avoit re- 
mis fon épaulette d’une- maniéré peu refpeâueufe, le 
Général lui fit cette réponfej.fi l’Officier donc vous 
êtes mécontent , & qur a manqué à la fubordination 
qu’il vous devoit , n’eft pas muni d’un brevet pour la 
campagne , s’il n’eft Officier que de la façon des Com- 
mandants des Porcs, caffçx-Ie fur le champ , & mettez- 
lc matelot 4 dôme francs. Ccc ordre fut exécuté > il 
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les chercher dans Ja banne Roture oü 

la Nobieffe commercante y ôc n’en pas 
admettre qui ne fuffent munis d’attef- 
tâtions des Juges , des Curés & des 
principaux Notables des lieux de leur 
naiflance , qui certifiaflent la régularité 
de leurs mœurs & la pureté de leur 
origine. Les CommifTaires n’euflTent dû 
fervif qu’à prouver leur capacité , par la 
quantité de leurs voyages au long cours : 
alors feux que la {bonne volonté , l’am- 
bition ou la gloire , ont fait entrer dans 
la carrière maritime , n’auroient pas à 
rougir de fe voir confondus avec des 
.fils de vils artifans ou de laquais (i). 


fc trouva , comme mille autres , .dans ce cas ; il liibit 
cette peine , & fut débarqué au premier Port. Je 
laiffe à penfer au Lecteur l’imprefTion défavorable que 
cet exemple dut faire fur l’équipage, ié refpe& qu’on 
.porte à un Officier expofé à être craité de eette mi- 
nière. Le fils d'un Maçon, d’un Cordonnier , qu’on a 
fait forcir de faTpheie, y rentre, à la bonne heure J 
mais il faut d’autres formalités pour un fujet bien né . 
que la Cour a pourvu d’un brevet. Ces diftinftionc 
échappent au grand nombre. 

( i ) Un Omcier d’une naiffance honnête & d'une 
capacité reconnue , quefon patriotifmc , ou l’ennui de 
l’oiliveté , a conduit à Breft avec un brevet de Lieute- 
nant de frégate pour la campagne , a eu le défagré- 
nicnt fitigulier d’y trouver un laquais qui. l’avoit fervi, 
revëai du même habit & dii même titie. La Marine 
ne fc montre aulfi peu délicate fur le choix , que pour 
en prendre droit de méprifer , avec une ombre de 
juftice , dans ; la perfonr.e de quelques particuliers, 
ceux que l’on confond fous le titre d’Auxiliautf. 
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Si Je partager fans diftinétion les dédains 

que la vanité &c l’orgueii leur prodiguent 
à tous. Enfin, fi l’économie, ou quelques 
autres raifons , font rejeter mon fyftême ; 
fi le Roi ne veut pas entretenir en temps 
de paix une Marine fi puilfante, un Corps 
d’Officiers fi nombreux , je ne vois rien 
de plus fimple que de perpétuer , affermir 
6c perfeéfionner l’établilTement des Offi- 
ciers auxiliaires. Ce que je vais propofer 
ici révoltera , j’en fuis sûr, la hauteur in- 
tolérante de la Marine j mais, comme je 
n’ai rien à ménager, je propofe avec fran- 
chife tout ce qu’il me femble avantageux 
d’adopter. Difons - le donc encore une 
fois , le parti qu’on a pris d’admettre fur 
les vaiffeaux du Roi des Officiers auxi- 
liaires eft bien vu -, mais fi on veut les 
confier ver, il faut leur ôter tous les lignes 
de réprobation qui les flétr illent, en fai— 
fiant difparoître toutes les humiliantes difi- 
tinélions qui les mortifient} il faut abattre 
ces barrières que l’orgueil a pofées entre 
les Officiers du grand Corps & ceux des 
grades intermédiaires, anéantir ces der- 
niers, & donner indiftinélementaux Auxi- 
liaires les grades de. Lieutenants &c d’En- 
feignes , iorfque leur expérience , leur 
conduite, leurs lumières , leur nailfance * 
6c leur éducation les en auta tendus fiuf- 
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ceptibles. Pendant la paix, ces Officiers, - 
continuellement en activité fur les vaif- 
feaux du Commerce , nourritoient leur 
expérience dans les fonctions pénibles 
d’un mérier qui demande un exercice ha- 
bituel ; 6c loin de perdre, par une fufpen- 
fion néceffaire de leurs privilèges , les 
avantages refpeétifs de leurs grades, ils y 
feroient avancés luivant leur mérite , &C 
rouleroient avec le Corps de la Marine, 
fuivant l'ancienneté de leurs brevets. Cet - 
établiffement que je propofe en paffant, 
a fes inconvénients, je le fais; je ne fais 
que l’indiquer comme diminutif de mon 
plan. Au refte, ces réflexions m’ont en- 
traîné loin de mon fujet; j’y reviens. Je 
plaidois la caufe de l’indigence, 6c je di- 
fois qu’on ne peut s’empêcher de convenir 
que l’Officier fans fortune, attaché au fer- 
vice du Roi, eft réellement bien à plain- 
dre. En effet, trouvera-t on que les Ofli- 
ciers foi-dijant du grand Corps , foient 
beaucoup mieux traités que ces Auxiliai- 
res? Comment l’Enfeigne de vaiffeau qui 
n’a de chez lui qu’nne modique penfion, 
pourroit- il vivre avec huit cents francs 
d’appointement, fans le crédit qu’i l trouve 
dans les départements? Je vais exciter les 
clameurs de la prudente économie; mais 
fans m’en.laiffer étourdir, je propofe de 
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les augmenter à l’Officier comme au Ma- 
telot. Je penfe qu’on devroit donner au 


Capitaine de vaiffeau 3600I. 

Au Capitaine de frégate 3 200 

Au Lieutenant-Capitaine 2800 

Aux Majors de vaiflcau & frégate, 2400 

Aux Lieutenants 1800 

Aux Adjudants 1500 

• Aux Enfeignes 120c 

Et aux Gardes-Marine ...... 900 

J’ai calculé avec foin ce que le nombre 


d’Ofliciers, dont l’augmentation de vaif- 
feaux que je fuppofe établit la néceflité, 
couteroit à l’Etat , Sc je trouve que la 
fomme de leurs appointements , réglés 
fur le tarif, fe monte à trois millions 
cinq cents trente-quatre mille trois cents 
livres . . 3,3 34,300 1. 

J’ai calculé aufli , avec le 
plus de jufteiïe qu’il m’a été 
poilible, à combien doivent 
fe monter ceux de la Ma- 
rine actuelle : j’ai trouvé 
qu’ils forment un total de 2,639,2601. 

L’excédent eft donc de. . 895,040!. 

Maintenant , par une réglé de pro- 
portion , il eft facile de trouver l’aug- 
mentation des appointements de la Ma* 


Digitized by Google 


[ I>s } 

line actuelle , montée au nombre que mol» 
projet exige; on a vu qu’il étoit de deux 
v mille cinq cents Officiers; j’ai encore pris 
la peine de chercher cette réglé d’ap- 
proximation, & le réfultat de mon opé- 
ration prouve que.leur entretien , fur le 
pied aétuel, coûteroit au Roi environ 
deux millions neul cents foixanre dix nulle 
cinq cents trente livres : c’eft à la vérité 
près de fîx cents mille francs de moins 
fur la fomme que mon plan demande; 
mais qu’on falfe attention que j’augmente 
les appointements de chaque grade , ôc 
que je les mets à un taux plus propor- 
tionné aux beloins & à la difficulté des 
circonftances. Par quelle fatalité le Corps 
aujourd’hui le plus utile, eft-il le plus 
maltraite? On a augmenté ceux de l’In- 
fanterie; il n’y a que ceux de la Marine 
auxquels on n’a pas touché. Cependant le 
fervice de l’un eft bien moins aiTujet- 
tilant que celui de l’autre. L’Officier de 
terre eft sûr, en paix comme en guerre, 
à moins qu’il ne foit à l’Armée , de pafTer 
dans fes foyers domeftiques fept mois 
lur vingt quatre; & l’obligation de fournir 
ou de payer deux hommes de recrue en 
fon Corps, eft une légère rétribution, en 
comparaifon des douceurs qu’il s’v pro- 
cure, tandis que l’Officier de mer, que la 
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guerre éloigne fouvent , pour plufieuvs 
années, de fes pénates j eft prive entière- 
ment de Tes appointements. Lorfqu’au 
retour d’une longue abfence il follicite 
un congé de la Cour, pour aller vaquer 
à fes affaires, il eft vrai qu’on ne lui fait 
aucune retenue, s’il n’eft abfent "qu’avec 
la feule permlflion du Commandant } 
mais il eft fujet à être rappellé au pre- 
mier ordre de la fantaifie ou du caprice 
de ce Chef. Ces confédérations m’ont 
. déterminé à établir des femeftres dans la 
Marine i on verra à la fin de ce projet, 
par la maniéré d’employer les forces na- 
vales en temps de paix, qu’il eft poftible 
de donner cette fatisfaétion à des époques 
réglées. 

Je voudrois donc qu’on divisât les Offi. 
ciers demême grade dans les Etats-Majors 
(les rrois Chefs & les Gardes Marine ex- 
ceptés), fans trop fe foucier que ces nom- 
bres foient ronds, de maniéré qu’il y eût 
toujours au département, fur trois Lieu- 
tenants, deux, & ainfi des autres grades, 
obfervant de ne pas occuper à la fois à 
d’autres fervices tous les Officiers à la fuite 
d’un même vaifîeau , fur- tout dans ceux 
du troifîeme rang & des frégates de dix- 
huit, où ils doivent néceffairenrent cpin- 
jjjétex le tiercement. MM. J les Gardes- 
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Marine ne jouiront du femeftre qu après 
qu’ils feront jugés fuffifamment inftruits. 
Ils feront ouverts tous les fix mois, après 
une revue d’Infpeéteur , à commencer au 
premier d’O&obre j c’eft-à-dire , que fur 
dix-hui; mois , on en palfera douze au dé- 
partement, & fix chez foi. Les Majors & 
Lieutenants-Capitaines ferontobligés d’al- 
terner , pour qu’il y en ait toujours un 
d’eux prefent, tandis que l’aiitre eft chez 
lui , où il ne pourra relier plus de fix 
mois , y compris le temps de la route ; 
& le Capitaine , fur un an , fera tenu 
d’ctre quatre mois à la tête de fon Etat- 
Major. 

Les chofes établies fur ce pied , je vou- 
drais foumettre les Officiers de chaque 
grade , partant pour le femeftre, à une 
impofitioii proportionnée à leurs appoin- 
tements , qui feroit verfee dans une caille 
particulière établie à cet effet dans chaque 
département des Clalfes , comme il fuit. 
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J’indiquerai bientôt à quel ufage j© 
deftine le produit de cette taxe : en fup, 
poiant que le tiers des Officiers ledle- 
ment profitât annuellement de la liberté 
d’aller en femeftre , elie produiroit an 
moins cent vingt ou. cent trente mille li- 
vres , 2cc. - \ 

Les Officiers qui font réfidence dans 
les Ports de la Marine , ou dans l’intérieur 
du Royaume , verferoient leurs impofi- 
tions dans une cailfe établie au principal 
département , pour le produit en être ré- 
parti aux Bureaux des Gaffes qui en dé- 
pendent , fur- tout aux plus pauvres 2c 
aux moins peuplés; 2c je la nomme, a 
caufe de cet ufage, caïjje de répartition. 

Je voudrois de meme qu’on augmentât 
la folde de chaque ciafle des hommes 
claffes j qu on donnât aux novices ou 
J u venins 9 dont je parlerai dans la fuite, 
quinze francs ; aux matelots proprement 
dits, dix -huit livres ; aux nautillants , 
nouvelle, ciafle de matelots que j’établis , 
vingt-une livres; & aux gabiers, vingt- 
quatre. 

Je demande à préfent s’il eff polîïble ' 
de le diffimuler les avantages infinis que 
l’Etat retirerait d’une Marine nombreufe, 
bien payée , 2c remplie d’une louable 
émulation, quel que foit le nombre de 

E. 
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vailfeaux où on la veuille Faire monter? 
Il me refte à parler de la difcipline, & de 
la police à établir dans chaque vailTeau èc 
dans les Ports : c’eft ce que je vais détail- 
ler dans le Chapitre fuivant. 



CHAPITRE IV. 


De la difcipline ; des différents 
détails d'un vaiffeau \ confiés à - 
différents Officiers 5 de l'affem- 
blée des Levées ; de l'emploi des 
yolontaires , & de la police in~ 
térienre des vaifjeaux. 

,/j 

E définis la difcipline , 1 obfervance 
exa&e & précife de tout ce que les Or- 
donnances prefcrivent dans le fervice 
maritime. Rien de fi arbitraire cepen- 
dant , rien de fi changeant que le fervice 
qui fe fait à bord des vaineaux dans les 
• Ports, dans les Rades, ou à la mer-, fui- 
vant le caprice de chaque Capitaine , il 
varie , s’approche ou s’éloigne davantage 
de l’efprit de l’Ordonnance , & commu- 
nique aux fondions dont un Officier peut 
tcre chargé , un e incertitude préjudiciable 


[ ] 

à leur prompte execution ; cette fituatio* 
pcruble le rend fouvent indécis fur ce 
qu’il doit prendre fur lui de faire ou de 
11e pas faire , dans le doute. s’il encourra 
le blâme, ou s’il obtiendra l’approbation 
d’un fupérieur qu’il connoîr peu , 6c qu’il 
appréhende de rencontrer dans un moment 
de mauvaife humeur. C’eft cette incerti- 
tude &: cette indicifion que je veux faire 
celîer -, voici les moyens que je propofe. 

Fixer , par une Ordonnance nette & 
précife , le fervice que chaque Officier 
doit faire , quand ci co arment il peut s’ab- 
fenter c le nombre d’Officiers qui doit 
relier â bord, dans quelles circonllances 
ils peuvent le quitter , découcher même , 
fi leurs affaires l’exigent. 

L’Ordonnance du 25 Mars 17^7, 
pour être trop exigeante à cet égard , n’e(l 
prefque jamais fuivie , ce qui ne contri- 
bue pas peu à admettre la variété dont je 
me plains. 

Je voudrois donc qu’on permît aux 
Capitaines & aux Officiers d’aller à terre , 
d'y coucher meme, quand il 1er oit nécef- 
faire; mais je defirerois en même temps 
que l’Ordonnance fît une diftinction qui 
me paroît efïentielle , entre une rade fo- 
raine, expofée aux infultes des ennemis , 
ou aux événements que la force du vent 
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peut occafionner , & une rade fûre , dé- 
fendue , bien fermée , comme celles de 
Breft &; de Toulon -, il exifte entr’elies 
une différence bien fenfible. Un vaiffeau 
dans les rades des ports neutres, ou ■ 
dans celles de nos ports , eft encore dans 
une pofition bien différente. C’eft donc 
aux Ordonnances à mefurer les précau- 
tions fur la probabilité des rifques à cou- 
rir , & fur la quantité d’Officiers que le 
fervice exige. Sans ces diftinélions , les 
réglés qu’elles prefcrivent font fi rigides , 
qu’il eft importable de ne pas les enfrein- 
dre : de-là s’enfuit le relâchement de la 
.difcipline. Dans le premier cas , c’eft-à- 
dire , dans une rade plus fûre , expofée 
aux attaques de l’ennemi , aux efforts 
du mauvais temps , de la grofle mer & 
du grand vent , ,j’exigerois fans doute 
que la Capitaine & le Lieutenant-Capi- 
taine 11e fuffent jamais abfents à la fois , 
& que fi la diftance des lieux le permet- 
toit, ils ne pulfent pas découcher ; je ne 
voudrois pas non plus que les deux Lieu- 
tenants , 'les Adjudants , ou les deux 
Enfeignes , quittaflent le bord enfemble; 
je demanderois enfin , qu il y eut tou- 
jours les deux tiers de l’Etat- Major à 
bord. / • 

Mais, dans nos rades les plus clofes. 
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& celies de nos colonies ou il n’eft pref- 
que jamais arrivé d’événements par le 
mauvais temps , où l’ou n’a rien à crain- 
dre de l’ennemi" , exiger la même régu- 
larité , c’eft expofer , à coup fûr , les loix 
qui la preferivent à être tranfgreffées , 
-^ce qui arrive prefque toujours -, & quand 
on s’écarte une fois des obligations 
qu’elles împofent, il eft difficile de fixer 
le point où l’on doit s’arrêter -, c’eft à l’Or- 
donnanée elle-même à l’indiquer. Voici , 
à mon avis , jufqu’où elle doit fe‘ montrer 
complaifante. 

Permettre au Capitaine , au Lieute- 
nant-Capitaine , & au Major , de s’ab- 
fenter auffi louvent que leurs affaires le 
demanderont, de coucher même à terre , 
pourvu qu’il y ait toujours un des trois 
à bord. Dans les vailTeaux de foixante- 
quatre , preferire aux Lieutenants , Ad- 
judants & Enfeignes , de faire chacun 
à leur tour, une garde de vingt -quatre 
heures feulement \ & aux trois Gardes* 
_ Marine , de fuivre le fervice de ces Offi- 
ciers , c’eft-à-dire, que le premier feroit 
ia garde âvec les deux Lieutenants , le 
fécond avec les Adjudants , & le troi- 
sième avec les Enfeignes , de manier* 
qu’il y auroit toujours trois Officiers à 
bardai, le Chef , qui repréfenteroit le Ca-- 
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pitaine^ l'Officier de garde 8c le Garde- 
Marine, deftiné# à aller prendre l’ordre à 
bord du Commandant , ou à faire les 
corvées de la chaloupe ou du canot, qui 
demandent la préfence de l'Officier. Si , 
dans le moment de fon abfence, on ap- 
pelloit à J’ordre , je le lerois remplacer 
par un Ordonnance tiré des Volontaires , 
dont je propoferai ci-après le nouvel éta- 
bliflement. L’Officier de garde ne doit pas 
quitter le bord, fous quelque prétexte que 
ce foit. 

Si, enfin, dans un cas extraordinaire , 
les trois Officiers- Majors étoient obligés 
de s’abfenter à la fois , alors le plus an- 
cien des Lieutenants , ou, à fon défaut , 
celui qui le fuit , feroit tenu de relier 
à bord \ il repréfenteroit le Capitaine , 
auroit le commandement ■, 8c les fonélions 
de l’Officier de garde , foit Adjudant , 
foit Enfeigne , fetoient de veiller par lui- 
même au travail qui fe fait» d’être pré- 
fent aux arrivées & aux départs des ca- 
nots chaloupes du bord , ou étran- 
gers -, de tenir le vaiffieau dans la plus 
grande propreté ; de prendre ou faire . 
prendre note des gens à qui il auroit per- 
mis d’aller à terre , 8c de leur retour ; 
maintenir la police & le bon ordre x 
bord -, punir ceux qui le mérireroient * 
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faire rinfpëâion de la garde , la faire 
monter en fa préfence (Je Garde-Marine 
fe mettrait toujours à la tête , pour la 
faire défiler, ) d’avôir fceil à tout ce qui 
fe pafTe à bord , & d’en rendre compte 
à l'Officier fupérieur commandant en 
chef. Les Gardes-Marine auraient les 
mêmes fondions , fous l’aiitorité du Chef 
de garde. 

Sur les vaiffeaux de foixante - quatorze 
& quatre -vingt canons, comme il y a 
trois Officiers de plus , Jes Lieutenants 
6c les Adjudants feulement , feraient aulfi 
des gardes de vingt-quatre heures , & les 
Enfeignes 6c les Gardes-Marine les dou- 
bleraient. - • » 

Dans les vaiffeaux à trois ponts , il y 
aurait trois Officiers de fervice en même 
temps , qui ne monteraient la garde que 
de vingt -quatre heures feulement j les 
Lieutenants 6c les deux premiers Adju- 
dants feraient toujours Chels de garde ; 
les autres les doubleraient fuivant l’an- 
cienneté ; 6c les Gardes-Marine les tri- 
pleraient , en alternant entr’eux. 

Les quarts , à la mer , pourraient fè 
régler ainfi. Dans les vaiffeaux à trois 
ponts, il y en aurait huit, c’eft- à-dire , 
que les quatre- Lieutenants 6c les quatre 
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Adjudants feroient toujours Chefs de 
quarts*, les Gardes-Marine doubleroient 
ceux-ci , & les Enfeignes les premiers. 
Dans les vaiffeaux des autres rangs , il 
c’y auroif ni plus ni moins de fix quarts , 
dont tous les Chefs pourroient de temps 
en temps , de dans les beaux parages, fe 
repofer fur leurs féconds , au foin de 
conduire & manœuvrer le vaiffeau, pour 
leur faire eflayer leurs forces, & leur don- 
.ner de l’émulation. Le férvice fixé de 
cette maniéré , ne laiffe plus aucune in- 
certitude. 

- Dans les vaiffeaux de guerre , c’eft 
ordinairement le premier des Lieutenants, 
& dans les frégates le fécond des Offi- 
ciers, que l’on charge du détail de tout le 
bâtiment : c’efl: lui qui répond de tous les 
efïers qu’il renferme , qui rient compte 
de la confommation journalière des vi- 
vres , bois , fourrages , agrêts , médica- 
ments, uftenfiles, &c. C’efi fous fesyenx, 
& par fes mains , que fe font les états 
de demande , les billets d’hôpitaux , les 
livraifons des" hardes , & généralement 
tout ce qui concerne la dépenfe , ren- 
tre tien , les mouvements du rôle , &c. 
J’attribue toutes ces mêmes fondions aux 
Majors j mais comme je défappronve eetre. 
■< - - 
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friante de tout faire par un feul (i) , $C 
fien parles autres , j’en fépare les détails 
fuivants. 

I/artillerie , que je donne abfolument 
au premier des Lieutenants , c’eft-à-dire , 
qu’à l’armement on remettra à cet Of- 
ficier & au Maître Canonnier , un im- 
primé feinblable à l’inventaire général , 
article du canonnage. Il examinera afli- 
dument fi tout ce qui eft marqué fur la 
feuille , s’eft trouvé dans le maçafin du 
vaiifeau , & a été tranfporté à bord , fi 
♦ont eft: en état. Sur les demandes , vifées 
du iVIajor , on remplacera ce qui aura 
manqué , ou ce qui fera jugé hors de 
fervice -, il fera préfent à l’épreuve des* 
canons & des poudres*, il fera mettre 
à la fin de chaque mois, fur le regiftre' 


( i ) Le Lieutenant en pièd , dans le régime aéluel , • 
eft l’homme eflenticl , unique , univerfel ; c’eft lui qui 1 
fiait tout faire, & qui confommç généralement tout; 
et qui fe dépenfe à bord; fon détail eft tel, que l’Of- 
ficier qui le fuit n’ofera pas difpofer d’un feul fil carec- 
fans fon aveu ; l’étendue de fes fondions , l’immen-, 
fité de fon détail , dans un vâifleau de ligne , eft ef- ; 
frayante ; je l’augmente encore par quelques articles * 
de mon plan : c’eft ce qui m-’a-determiné à en feparer 
quelques parties. /D’ailleurs , l’attention partagée entre 
tant d’objets, ne peut que les embrafTer foiblcmcnr* : 
qu’arrive-t-H f l’Officier deftiné à le remplacer , après 7 
une aétion où il auroir été tué , eft tout neuf, À fc - 
trouve accablé d’une befogne qai ne lui eft pas futur--' 
litre. 
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du Canonnier , les confommations, qu’iL 

lignera \ & fur 1* lien, les mêmes con-' 
femmations , lignées du Maîrre Canon* 
nier. Enfin , il aura une infpect’ion géné- 
rale fur tout ce qui eft du refTorc du 
canonnage j c’efl à lui que le Maître Ca- 
nonnier , le Capitaine d’armes & les 
Armuriers feront tenus de rendre leurs- 
comptes , qu’il préfentera enfuite , lignés 
de lui , au Major à vérifier & vifer. Cette 
police s’étendra fur tous les Canonniers 
depuis le Maître ,'jufqu’au dernier Mate- 
lot, il aura fur eux l’autorité Sc l’infpeéhoiv* 
qu’un Capitaine a dans l’Infanterie fur les 
foidats de Ta compagnie. 

Le fécond des Lieutenants aura de 
meme la police , l’infpeétion & la difei- 
pline de-+a compagnie des Volontaires, 
& du détachement des troupes embar- 
quées , à moins qu’il ne foit fourni par un 
des Régiments de l’infanterie. 

Le premier des Adjudants aura auTî 
le détail du pilotage , & l’infpeéfion fur 
les pilotes, leurs ulienliles, & tout ce qui 
a rapport aux fignaux, à la timonerie. 

Le fécond des Adjudants , celui du. 
charpentage , ferrurerie & vitrage^ 

Le premier des Enfeignes aura celui d« 
la voilerie & du calfatage. 
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Et enfin , le fécond des Enfeignes aura 
le détail des bateaux , de la tonnellerie &c 
de la peinture. Les trois Gardes-Marine 
feront affociés aux trois principaux détaris, 
de l’artillerie , du pilotage ik du char- 
pentage , ôcc. Tous rendront compte au 
Capitaine, au Lieutenant -Capitaine 8c 
au Major. Ce dernier confervera l’inf- 
peélion générale fur tous ces details, fans 
les gêner-, 6c dans le cas feulement où 
il appercevroit de la négligence ou de 
la mauvaife volonté -, il lui refterojt les 
eonfommations du Maître , les vivres , 
les mouvements du rôle , le détail de 
l’habillement , &c. Par cette nouvelle 
difpofition 3 tous les Officiers occupés 
de quelques détails , prendroient l’habi- 
tude de calculer les quantités , d’appré- 
cier la qualité des matières que ces dé- 
tails emploient, leur durée , 8c les incon- 
vénients de leurs pertes ou niauvailes 
difttibutions ; ils obligeroient à une cer- 
taine économie ces Maîtres qui font 
toujours prodigues de ces effets , dont on 
leur pâlie trop t facilement la confomma- 
tibn-, enfin il leur feroit aifé de connoîtrc 
iucceffivement , dans la plus jtift e efifima- 
rion , rout ce qui entre dans l’entretien 
journalier d’un vaiffeau de ligne ou d’une 
frégate. Ces connoiffances préliminaires 
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les mettroient plutôt en état de, paffer,.. 
dès qu’ils en feroient jugés capables , air- 
grade de -Major ôc de Lieutenant-Capi- 
raine , &rc. ( r ). 

Ces dîfpoiitions femblent , au premier 
coup-d’ccil, minutieufes- mais plus on 
y réfléchit , plus on en* doit- lentir les 
avantages. 11 ne faut pas oublier que les 
Etats- Majors , bornés aux individus qui 
lès compofent, doivent tirer de leur pro- 
pre fond toutes leurs reffources. Dans' le. 
fvftême aét'uel , 4- fantai/te des Chefs , 
des idées d’antipathie ou de convenancç’, 
leur donnent louvenr le defir de fe choi- 
lir eux-mêmes dev féconds , ce qui occa- 
/ionne une mutation continuelle dans les 
Etats Majors -, les Officiers qui fe fucce- 
denr ont- à peine le temps de connoître 
les' gens de l’équipage étude eflentielle 
pour en faire une fage diftnbution. C’effr 
fur-tour dans la formation des équipages , 
& dans le- choix qu’on eri fait pour leur 


( i') Dans les vaiffeaux du premier, fécond & troi* 
fieme rang , comme les Etats Ktijo-i s- font plus nom- 
'breux , & le detail plus, confidérable , le Major pourra 
choifir parmi les Officiels que ces difpofitions lailfenE 
libres , un ou deux de différents grades entre lest 
mains defquels il fe déchargeroit dé quelques partie* 
de fon détail, comme l’habillemeirt , les confomma- 
Koos du Chiruigien & de l’Aumônier. Tous les O®* 
•iets feroient , au refte , charges de la police. 
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afïîgner differents portes dans le combat ,, 

qu’on reconnoîc le difcernement exercé 
de celui qui y a préfidé. 

Le peu de prévoyance que l’on mec 
dans ràiïemblée des levées de matelots- 
& la formation des équipages , ert , à 
mon avis - , une des caufes journalières 
qui contribuent le plus à leur prompte 
dertruéiion. Gn les raffcmble de tous 
les côtés dé la France *, on les occupe ,, 
dès qu’elles font arrivées , aux travaux 
dû Port , en attendant que les vaiffeaux 
déftinés à les recevoir foient prêts , fansr 
s-’inquiéter li ces hommes', qui ont fait 
de longues routes , qui font excédés de- 
fatigue-, n’ont pas* befoin de quelques 
jours dé repos , & s’ils ont pu fe pro- 
curer dès gîtes fains & convenables. Usb 
fe mettent en penfîon chez la première 
hôteffe qui veut les prendre a crédit.. 
Leurs hardes , qu’ils font venir par la- 
medagerie ou quelqu’autre voie plus 
lente , leur manquent abfolument : ils* 
auroient befoin de quelque délaflemenr 
mais la nécertlté de payer leurs dépenfes- 
les force à fe préfenrer au travail. Vingt; 
ou trente fous qu’on leur donne par jour, 
fulHfent à peine à leur faire trouver un 
mauvais gîte & la plus groflrere nour- 
riture j ils fe logent fouvent , fur- tout à' 
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Bteft, dans les galetas d’une rue étroite »• 
mal-propre , & femblable à un cloaque 
fangeux , où le foieil n’a jamais pénétré j 
y couchent deux ou trois fur un môme 
grabat , où ils relpirent, éveillés comme 
endormis, des mialmes putrides qui at- 
taquent bientôt- la conftitutioft la plus 
robuftc. Il arrive quelquefois qu’on ne 
leur hùffe pas le temps de pomper ces 
émanations funcftes ; mais c’eft éviter un 
mal pour tomber dans un autre ; defti- 
nés à remplacer dps hommes malades au 1 
moment du départ , on les tranfporte , 
fans pitié , à bord des vailfeaux prêts à 
partir , avec les feules hardes dont ils 
font couverts. Si ce ne font pas les cir- 
conftances qui les expofent à cette difette, 
c’eft fouvent le libertinage ou l’ivrognerie. 
Les vailfeaux appareillent, ces hardes s’u- 
fent 8c fe pourraient fur eux ; la mal-pro- 
preté qui s’enfuit engendre la vermine 8c 
des maladies contagieufes. Il n’eft que 
trop ordinaire de voir l’homme fain vic- 
time de la néceftîré qui le force de parta- 
ger ledit de l'on fale compagnon , de boire 
dans la môme talle , & de manger*-dans 
le môme plat. 

Telles dégoûtantes qüe foientcestriftes 
réflexions, je m’y fuis livré , parce que 
les luneftes confequences des maux qu* 
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je viens de détailler le font appercevoîr 
• tous les jours. L’humanité , gémiflant de; 
tant d’horreurs, a beau tendre les bra.s , 
tous les coeurs fenfibles détournent ies- 
yeux , & les coeurs endurcis voient ces 
malheurs de fang-froid , parce qu’ils les 
croient fans remedes. Il en exifte cepen- 
dant ; mais la coutume a tant d’empire 
fur nous , qu’elle nous fait rejetter avec 
mépris toute efpece d’innovation. Nous 
verrons , dans le Chapitre fui van t , le re- 
mede à tous ces maux. • 

Mais if ne fuflit pas de préferver la 
fanté de ces hommes précieux de l’in- 
clémence des faifons 8C des influences 
du mauvais air , il faut encore arracher 
l’homme vicieux à fesfuneftes penchants,., 
mettre un frein à l’audace entreprenante 
de celui qui fe lent affez fort pour op- 
primer le. foible , l’arrêter, l’intimider 
par la crainte des châtiments -, par 
une jufte difpenfatton' des douceurs 8c 
des fatigues attachées à leur état , leur 
faire goûter à tous les avantages d’una. 
exa&e difeipline. Il faut encore favoir 
diftinguer 8c punir la parefle , exciter 
& récompenfer l’a&ivité faire fentir 
enfin, par des réglements fages 8c précis, 
l’importance d’une fubordinarion fans 
bornes , 8c des égards refpe&ifs à établir,. 
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parmi des gens de ram de profeflrons; 
différentes raffemblés dans un vaifleau ,, 
de maniéré que les prétentions des uns 
ne Toient pas à la charge des autres;» 
affigner des places fixes , jians le moment-- 
où tout le monde doit donner la main 
à la manœuvre , à tous les individus qui 
compolénr l’équipage. Il exifte fur tous 
ces objets une - foule d’abus' énormes que- 
jç ne puis qu’indiquer -, mais c’eil à une 
Ordonnance faite exprès , à defcendre- 
dans tous ces petits détails, à pofer une- 
ligne d& démarcation , qui foir la borne 
des réclamations, des uns contre les u fur-- 
pations des autres , & qui termine , fans- 
retour , ce conflit d’autorité qui fait le 
fujet ordinaire des querelles qui s’élèvent 
entre le Maître & les gens de différents 
métiers. Je me contenterai de dire , en 
paflant , que ç’eft à elle à donner au 
Maître Nocher une autorité bien pofi.- 
tive fur tour l’équipage même fur les 
chefs de métiers à qui , pour marque 
de dépendance , en fixant l’autorité par 
le rang je n’attacherois plus que la qua- 
lification du Contre-Maître. Je voudrois- 
donc qulun article de l’Ordonnance fixât,, 
d’une maniéré bien précife , le rang du- 
Maître Nocher après le dernier Officier; 
quelle- obligeât tous les gens de i’équie- 
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pige indiftinétement , à reconnoître fon 
autorité; qu’il eût enfin les mêmes droits 
&z prérogatives qu’ont les Adjudants dans 
l’Infanterie. y 

Les troupes que l’on embarque appor- 
tent encore avec elles une foule de pré- 
•jugés qui font contraires au bien du fer- 
vice : comme j’en augmente le nombre, 
je fens qu’il eft elfentiel que l’on emploie 
les lumières de la raifon , la force de 
l’exemple, 8c l’autorité des Réglements 
8c des Ordonnances , à les détruire entiè- 
rement. N’efi-il pas ridicule qu’un loldat 
qui n’a pas honte à terre de nettoyer à l'on 
tour la chambre qu’il occupe dans une 
caferne , fe croie déshonoré, à bord, de 
fe voir entre les mains une gratte 8c un' 
balai; & s’il fait de bordure quelqne part,, 
qu’il faille que ce foit un matelot qui la 
nettoie? buivre cet ufage, n eil-ce pas per- 
pétuer un abus? 

I.a pareffe n’efi: pas le moindre des dé- 
fauts qu’ils apportent à bord. Accoutumés 
à la fainéantile des garnilons, le travail 
de la manoeuvre les rebute ; il leur pa- 
roît au-delfous d’eux. Une corde, dans 
leur opinion , avilit des mains qu’ils ne 
croient faites que pour manier un tufil ; 
ils penfent que ce n’eft point à eux que 
le, iidlet s jrdrelTe , & fe choquent trop 
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aifément des expreffions énergiques d’un 
Maître. Je conviens que pour faire agir 
un homme il ne faut pas l’injurier; qu’ils 
foient dociles à fe laiifer conduire, atten- 
tifs à ce qu’on leur commande, prompts 
à agir au premier ordre, $c on les trai- 
tera avec les égards qu’ils exigent. En 
général , leurs Chefs ne font pas affez 
perfuadés qu’après la propreté , un travail 
modéré & continu ell un des meilleurs 
préfervatifs contre le feorbut , qui les 
attaque beaucoup plus vite que les ma- 
telots. Il faut encore les convaincre que 
plus iis mettront de célérité dans l’exé- 
cution des manœuvres; moins elles leur 
feront pénibles. Ne perdons pas de vue 
notre grand principe , qui eft de faire 
naître & d’encourager l’émulation & l’ac- 
tivité , par l’appât des récompenfes ; en 
conféquence , dis-je , exciter les clameurs 
des partifans de l’économie : je demande - 
que fon augmente en général de deux 
fous par jour la paie de tout foldat en 
garnifon fur les vaiffeaux , & en particu- 
lier de trois fous celle de ceux qui fe 
montreroienr plus attentifs à connoîtrel’u- 
fage, & à retenir la place des différentes 
manœuvres baffes, & qui s’empreflerôient 
d’y courir lorfqu’ils entendroient parler 
de- les faire agir : je voudrois enfin que> 
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l’on portât à quatre fols cette gratification 
quotidienne , pour ceux qui prendroienc 
l’habitude de monter au haut des mâts 
toutes les fois que le befoin le requiert. 
Si ôn joint à cet encouragement un vête- 
ment convenable & fuffifant, qu’on fâche 
remarquer &: punir l’indolence ou la mau- 
vaife volonté, on pourra accoutumer le 
foldat le plus parefleux à une vie aârive 
& falutaire. • 

J’ai remarqué depuis long-temps qu# 
l’on prodigue fans nécelîité , ' dans la 
Marine Royale, la clalfe des hommes du 
peuple, qu’il eft fi elfentiel de ménager -, 
tandis que les jeunes gens nés dans la 
bourgeoisie ou la roture , de familles 
honnêtes , repoulTés des Etats-Majors, 
ne favent où fe placer convenablement,, 
parce qu’on n’a point établi de places 
mitoyennes entre les équipages & les 
Etats - Majors , qui fulfent à leur bien- 
féance. 

Les Armateurs ont fu en tirer , fous 
le nom de Volontaires , un parti fi 
avantageux ! C’eftTardeur impétueufe de 
cette bouillante jeunefTe, qui ont fait les 
fucccs de nos Corfaires Malouins dans 
les guerres palTées; c’eft à cette école, 
& parmi ces jeunes audacieux, que s’é- 
leva le fameux Dugué - Trouin, lî digne 
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de nos regrets , &c aujourd’hui l’objet 
orgueilleux, d’un ridicule mépris. J’ai 
penfé qu’il étoit temps que la Marine 
Royale profitât de l’exemple que les Ar- 
mateurs lui ont donné •, j’ai cru qu’on 
pou voit, avec un avantage déçidé, rem- 
placer les matelots tonnés, qu’il taut éco- 
nomifer , par un nombre proportionné 
à la grandeur des vaifïeaux , de jeunes 
gens bien nés, bien élevés,, pleins d’hon- 
neur, & dont de légères diftin&ions, une 
perfpeélive brillante-, des privilèges & 
des récompenfes données à propos , peu- 
vent faire uue pépinière d’excellents Sujets. 
J’ai toujours oblervé que l’individu que 
l’honneur conduit, que l’émulation ex- 
cite, s’acquitte de fon devoir, a bien plus 
d’emprefiement & de zélé que le merce- 
naire , -qui compte que fa peine eft tou- 
jours bien au-deflus du falaire dont on 
le paie. Qu’on ne croie pas non plus qu’en 
peuplant les vaifleaux d’une jeunefTe dis- 
tinguée, mon intention foit d’augmenter, 
à bord, le. nombre des inutiles , qui n’eft 
déjà que trop grand- 11 eft incroyable 
combien l’équipage le plus nombreux , 
qui ne l’eft jamais trop au moment d’un 
combat, le devient peu, quand il s’agit 
de travailler. Les prétentions des gens de 
j&étier-& des canonniers fur cet article,. 
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font étonnantes -, tous refufent à l’aut»- 
rité du jMaître , & ne veulent donner 
la main que quand il eft queftion d’ob- 
jets qui les concernent. La néceflité d’un 
bon' réglemeut elt fentie de tous les Ma- 
rins expérimentés ; mais perfonne n’a le 
courage de l'entreprendre avant d’être 
certain que l’autorité veuille l’appuyer. 
Je voudrois non - feulement qu on en 
fît un avec difeernement & réflexion 
mais même qu’on le commentât dans une 
elpece de Catéchifme , qu’on difhibue- 
roit gratis aux foldats , matelots 8c Offi- 
ciers mariniers qui favept lire, afin qu’ils 
conniiflent les obligations de leur état, 
Ôc-les châtiments promis à ceux qui s’en 
difpenfent. Ce feroit par une iembla- 
ble inftruétion, que je preferirois à mes 
Volontaires ( i ) la maniéré dont ils 


( I ) En outre du détail de la timonerie, lîgnaux , 
fondes, &c. ils feroient chargés feuls de la manœuvre 
du mât d'artimon , & ils auroient toujours deux 

barres au cabcftan fur les frégates , & trois fur les 
vaifleaux , garnies par eux ; ils donneroient ainfi 
l'exemple à tout le monde, d’un travail dont pcifonne 
ne doit être exempt : ce feroit parmi ces jeunes gens 
inftruits & formés, que l’on choifîroit les Capitaines 
de prifes j & dans le cours de la campagne , les plus 
capables pourroient , fur un limple ordre du Capitaine , 
être appelles à remplir les fondions des Officiers morte. 
4a»s une affaire ou autrement. -\ 
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doivent s’occuper, pour n’être pas d’une 
inutilité pénible aux autres , 8c donner 
en même temps l’exemple du travail 8c 
de i’adtivité à la parclie , fi empreilee à 
choifir , dans les manœuvres baiFes , la 
place où il ne faut employer que peu de 
force. Je m’occuperai peut-être un jour 
d’un modèle pour ces fortes de réglements . 
En attendant, paffons à une autre branche 
de la police intérieure. 

On entalfe , fans diftin&ion, les hom- 
mes de l’équipage le plus ou le moins 
nombreux dans les entreponts des vaif- 
feaux & frégates , fans examiner s’ils n’y 
font pas trop reflerrés , 8c s’il y circule 
un air fuffifant pour renouveller fans 
celfe , purifier 8c raréfier celui que tant 
d’haleines chargent continuellement de 
vapeurs plus ou moins mal - faines. Les 
exhalaifons de la fueur , celles de l’ail, 
du tabac mâché , 8c de l’humidité des 
hardes mouillées, qui s’y mêlent eucore, 
en augmentent la condenfité mal-faifante. 
La fumée des fours que l’on bâtit aétuel- 
Jement dans les entreponts, a pu dimi- 
nuer de beaucoup la malignité de l’air 
humide , mais elle le rend bien plus 
étouffant. On remédiera à tous ces incon- 
vénients, fi l’on fuit 'le procédé que nous 
avons indiqué au Chapitre précédent. 
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3c fi l’on apporte la plus fcrupuleufe 
attention à ne pas rétrécir l’efpace def- 
tiné à loger les équipages. L’entrepont 
3c la cale des frégates , le faux-pont des 
vaiffeaux de ligne , font toujours en- 
combrés de fatras , fi je ne dis pas inu- 
tiles , du moins d’une nécefiité bien éloi- 
gnée. Les ballots de foin , les bois du 
charpentier , les foutes trop grandes 6c 
trop multipliées des* Maîtres - charges , 
fur-tout dans les frégates , ne tendent 
qu’à diminuer l’efpace , dont le partage * 
eft encore fait avec trop d’inégalité. Pour 
s’oppofer à cet abus , on devroit fixer 
pour toute la campagne , par des nu- 
méros plaqués aux barrots, non -feule- 
ment la place que le hamac pour deux 
hommes doit occuper , les facs pendus 
aux pieds 8c à la tête , mais encore déter- 
miner l’efpace du porte des Chirurgiens, 
du Boulanger 6c des Meftraux'i avoir 
loin fur-tout de tenir toujours , à bas- 
bord du grand panneau , une place libre 
8c furtifante pour y mettre les malades 
les plus affeélés, 6c dans la cale des fré- 
gates , une plate-forme pourries bleffés 
dans un combat. 

Un autre abus, qu’il eft encore très-né- 
ceffaire de réformer , c’eft cette effroyable 
quantité de vieux cordages que l’on eft 
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dans l’ufage d’embarquer , 6c dont o* 
furcharge les vaiffeaux } ôc fur-tout les 
frégates , fous prétexte qu’on ne fauroit 
être trop bien fourni de garcettes de ris , 
de tourne-vires\ de badernes , de paillets , 
bitords , &c. Les Maîtres ont grand foin' 
de tripler, quadfupler même la quantité 
cjue les réglements prefcrivent , ce qui 
fait un poids & un encombrement énor- 
me, qui rempliffantjles efpaces trop petits 
deftinés à loger ces objets, ôtent encore 
aux équipages les moins nombreux la 
‘place qu’ils devroient occuper , en les 
refferrant dans- les entreponts des fré- 
gates , gênent la libre circulation de 
l’air , & deviennent la caufe indireéte 
d’une quantité de maladies. Je fais que 
dans un voyage long Sc pénible , où les 
frégates fur-tout font toujours en a&i- 
vité , on fait une étonnante confomma- 
tion de ces objets; mais ne gagneroit-oii 
pas beaucoup d’efpace , de commodité 
& d’avantage à les embarquer tout faits î 
Les Marins les moins expérimentés fa- 
vent que pour faire des garcettes , ba- 
dernes , &c. avec du vieux cordage, il 
n’y eu a pas la moitié qui puilfe fervir j 
c’eft donc un poids inutile, qu’il eft avan- 
tageux de fujqnmer. M. Bourde de la 
yiiluet a déjà très-judicieufement remar- 
- ^ qué i 
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qué , que l’on avoit poulie trop loin la 
précaution de fourrer <3c garnir les ma- 
nœuvres dormantes & plusieurs des cou- 
rantes. J’ajoute à fa remarque , qu’au 
lieu de faire aux Majors des armées un 
revenu des peaux de bœufs que l’on tue 
fur les vailfeaux de ligne & les frégates , 
on les employât à garnir les*vergues , 
rides & autres endroits expofés à un 
grand frottement, ce qui procurerait, 
d’ailleurs , une grande diminution dans 
les poids fi élevés au-deflus du centre 
de gravité. On fe récriera , peut-être , fur 
l’augmentation de dépenfe que l’embar- 
quement du vieux cordage évite, par l’é- 
conomie de la main-d’œuvre; mais on 
verra, par la fuite, que le nombre des 
matelots allemblés dans les Ports étant 
augmenté par mon fyllême , on les oc- 
cuperait de ce travail nécelfaire, les jours 
que le mauvais temps dérobe à leurs 
inftruélions , ou à des ouvrages exté- 
rieurs. Il ne faut pas oublier d’obferver 
que les réglements qui déterminent la 
quantité de douzaines de garcettes , &c. 
iont de beaucoup trop foiblcs, & que je 
ne prétends pas , en l’augmentant , lup- 
primer entièrement rembarquement du 
vieux cordage , je ne veux qu’en dimi- 
nuer de beaucoup la quantité , qui eft 
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abufive , & dont les Infpeéteurs fe plai- 
gnent généralement ; il eft en éffet ridi- 
cule de furcharger un vaifteau qui fert 
pour une campagne de ftx mois , comme 
le font plufïcurs vaifteaux que l’on pour- 
ioit citer. 

Une autre police qu’il n’eft pas moins 
Utile d’éÿiblir, c’eft de marquer, à chaque 
plat , la place où il doit manger. Il eft 
d’ufage dans chaque vaifteau , qu’il n’y 
ait que les Chirurgiens , les Maîtres , 6c 
les gens de la fainte-barbe , qui man- 
gent entre les ponts ; l’Ordonnance même 
le prelcrit, mais elle n’eft pas plus fuivie 
à cet égard qu’à bien d’autres ; & dans 
le fait , elle eft impraticable , pour peu 
qu’un équipage foit nombreux. Je vou- 
drons donc qu’ayant examiné la place que 
chaque plat defept, huit ou neuf hommes 
occupe pour manger , on calculât la 
furface d’un vaifteau dont on peut dif- 
pofer . fur les gaillards , les paftavants , 
le pont , & meme l’entrepont des vaif- 
féaux de guerre ; qu’on aflignât à chaque 
plat celle qu’il doit occuper au moment 
du repas -, & qu’une demi - heure apres , 
l’Officier chargé de faire fa ronde , ou 
d’écouter le rapport de celui qui la lait, 
punît avec févérité les hommes du plat 
qui n’auroient pas nétoyé avec la plus 
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On ne doit pas craindre de remontrer tropexaéti ren- 
n temps de paix , le matelot qui a fini fon temps .qui a 
le maniéré ou d’autre, fon engagement, parce que la 
d’avoir ce congé au temps preferit , le confole des fati- 
ellcs; au lieu que fi fon cfpoir eft une fois déçu, fi fa 
e eft trompée , rien ne peut plus adoucir un fervice que 
rt regarde comme un efeiavage. 
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^xa&e propreté Tendroit’oti ils ont mangé. 
Les Anglais font là-delfus d’un exemple 
à fuivre } la propreté de leurs vaifTeaux 
m’a toujours fait plaifir à voir. 

Ils ont un bon ufage que nous de- 
vrions adopter : c’eft un canal de plomb 
iqui s’adapte aux pompes > huit où dix 
•pouces au-deffuS 1 du tiflac , qui-' va' di- 
rectement à bord fortir avec un peu de 
faillie. Ce conduit elt enveloppé de deux 
jumelles de lapin arrondies •, il peur s’ôter 
& fe mettre à volonté -, il empêche de 
fentir l’odeur défagré.abie &c mal -faille 
d’une eau fétide qui s ft corrompue dans 
le fond de "cale., 5 c que nous avons la 
pernicieufd habitude de J ai lier répandre 
fur le pont, pour s’écouler par les daiots. 
Tous ces inconvénients, légers en appa- 
rence , ont Couvent les fuites les plus fericu- 
fes : je le répété , il n y a que "les foins de 
la propreté (i) qui puiflcnt aider à 1* fa- 
lubrité de l’air que l’on réfpire à bord. 
Il eft fur -tout né ce ffaire , dans un beau 
temps , de le renouvcller fouvent , t<c 
d’en introduire dans l’intérieur par les 


( i ) Sute de t Editeur. Ceci fc'toit écrit avant qu’on 
eik cannoilTance du R étalement fur la propreté', public 
dans le mois de Janvier 1780 , par ordre de M. de 
Sartine ; . il eft rempli de bonnes chofes , mais il y e*. 
a d'incompatibles : on voit que celui à qui on l’attri- 
kue n’a pas navigué, 

• , Gz 
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manches y entonnoirs ou ventoufes. La ma- 
tière de ce Chapitre , déjà trop long & 
trop ennuyeux peut-être , fecoit inépui- 
fabîe , fi je voulois entrer dans tous les 
détails des foins qu’il convient de fe don- 
ner pour conferver la fanté des hommes 
de merj l’importance de l’objet peut leul 
faire excufer tout ce qui paroîtra. dans 
celui-ci de trop minutieux» 


CHAPITRE V. 

De la nécejffité de donner un unifor- 
me aux Matelots , avantages qui 
en réfulteroient dans le fervice ; de 
leur cafernement dans les Ports ; 
difiincfions dans ï uniforme , fui - 
v antles différais grades & métiers . 


Endant plus de vingt ans que j’ai na- 
vigué fous les différents climats de l’Afie , 
de l’Afrique & de l’Amérique, perfuadé, 
par tout ce que j’ai vu , que la propreté 
eft un des moyens les plus fûrs de con- 
ferver la fanté des hommes de mer , je 
ne cefle de former de vœux fînceres pour 
que le Gouvernement s’occupe de tout ce 
qui peut contribuer à rendre habituelle au 
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matelot cette propreté fi falutaire , & à ôter 
même à l’homme vicieux la maiheureufe 
facilité qu’il a de fe défaire de fes hardes. 

' Après -de * longues & de mûres réfle- 
xions , apres avoir examiné tous les 
moyens poiflbles , je me fuis arrêté au 
feul qui m’ait paru convenable : il faut 
donner un uniforme au matelot •, c’elfc 
l’unique maniéré de le tenir bien vêtu-, 
de faciliter le fervice , de maintenir une 
difcipline exa&e , &c de faire germer cec 
efprit d’émulation ■ pour qui rien n’eft 
impoflible. Plus j’y penfe , & plus j’y 
rencontre davantage. La facilité de dis- 
tinguer l’efpece qui jette dans le fervice 
une admirable commodité , la prompti- 
tude des renverfements & des remplace- 
ments , une formation plus aifée , fuivie 
d’une meilleure inftruâion, enfin, mille 
inftitutions utiles , qui toutes viennent 
concourir au bien du fervice ; plus je les 
envifage , & plus je fuis étonné quelles 
ne l’aient pas plutôt emporté fur une 
miférable routine remplie d’inconvé- 
nients ^ tant il eft vrai qu’une nouveauté 
utile a de la peine à vaincre les préjugés 
qui s’oppofent à fon établiflfement. D’ail- 
leurs , on craint la dépenfe , elle eft ce- 

Î iendant bien modique ; tout dépend de 
a maniéré de s’y prendre. 11 faut que 

G 3 
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1« rtiàtelot foit vêtu , ceh cft mcontef- 
tabie j n’eft-il pas vrai auflj, qu’il lui im- 
porte peu que fa vefte , d’un drap gref- 
fier > foit bleu rouge ou brun , pourvu 
qu’il foit bon ? il le paie de. fa boutfe* 
le 5 plus îages en ont jufqu’i deux & trois, 
pour changer à la fin d un quart pendant 
lequel ils ont été mouillés. Quel furcroit 
de dépenfes leur caufera-t-on en les obli- 
geant à l’avoir bleu? Qu on falfe eftimer r 
Fous les yeux du matelot même > fa vefte 
ou paireauc ( ppun mejfervir de les termes ) 
fnn gilet & ,fa. culotte : je fuppofe que cet 
habillement neuf lui ait çpûté un louis, 
mettonsdixécus même*, qu on en imagine, 
ft l’on veut, un neuf oc un autre à demi- 
ufé, & qu’on falfe monter leur vaJeur 
à 45 kiv.vfi le vêtement que je vais P*ok 
pofer monte au-, delà de xette fo m me_* 
que le Roi paie l’excédent , quil tall« 
les avances du tout , Sc qu il ne foit 
fait retenue que de la valeur dont on 
aura prifé les hardes dont je le fupoofe 
fourni , fans que cette valeur puifle etre 
moindre iû plus grande que 40^ 45 

livres..- • • * * v 
, À L’habillement d’un matelot conlilte 

affez ordinairement en un habit ou pal- 
teaut , une vefte , un gilet &c deux 
culottes : li la tout lui a coûte neul * 40 
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à 50 li’/. } il en trouvera, fuivant l'état 
où feront ces hardes , la moitié , le tiers 
ou le quart du prix qu’elles lui auront 
coûté. Ceux qui ne voudront pas s’eu 
défaire, pourront les renvoyer chez eux* 
elles leur ferviront dans les navires des 
Marchands. Je vais maintenant décrire 
un uniforme tel que je penl'e qu’il convient 
de leur donner. 

Il faut à chaque Matelot , Officier , 
Marinier , moufle ou autre , un habit- 
vefte de drap bleu , allez long pour def- 
cendre jufqu’à la moitié des cuilies , clos 
par derrière, avec un feul pli fur le côté ; 
il aura des revers de même couleur pour 
croiferfur la poitrine, un parement fendu 
fur le delfus, de drap rouge, &*des bou- 
tons jaunes maffifs, marqués d’une ancre ; 
cet habit- vefte fera doublé d’une ferge 
bleue, *le dos & „les manches d’une fla- 
nelle blanche pour l’hiver, & d’une toile 
crue pour l’été. 

Sous cet habit un gilet fans manches , 
dont les devants croifés feront d’un drap 
rouge, fans doublure, & le dos de ferge 
croifée bleue. 

Une culotte de drap bleu , doublée 
d’une fortô toile par deffus. 

Une ample culotte qui defeendra juf- 

G 4 
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qu’au gras de jambe , d’une toile bleue 
ferrée , fcmblable au coutil. 

Pour l’éré , un gilet dont le devant 
d’une feule piece , boutonnant fur le 
côté , de durance , calemande ou ca- 
melot rouge , le dos & la doublure en 
toile. 

Unjxmnet lait de retailles de drap , 
comme ceux de l’Infanterie. 

Enfin , un chapeau de feutre bien 
épais en forme ronde , de cône tronqué , 
peu élevé & fuftifamment creux , & un 
bord horilontal de trois doigts de large. 

Cet habillement complet , tel que je 
viens de le détailler , ne coûteroit au 
Roi , j’en fuis fur , d’après un calcul que 
j’ai fait exprès, que 50 à 55 liv. , fuppo- 
fons 60 liv. ■ . : 

Je voudrois en outre qu’on obligeât 
chaque matelot à fe présenter au dé- 
partement avec deux chemifes de toile 
de lin , & quatre de cotonnade bleue j 
fix paires de bas , dont deux au moins 
de laine , & quatre de fil ou coton ; un 
bonnet de laine , un couple au moins 
de gilets fans manches, de bafin, coutil, 
ou nankin blanc ou jaune -, trois ou 
quatre calçons courts , d’une -coile forte 
de ferrée j enfin , trois paires de fouliers. 
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Toutes ces hardes feroient dans un fac 
de cuir verd , femblable à ceux des fol- 
dats i & le matelot de levée qui feroic 
mandé au département , feroit obligé de 
faire fa route fans quitter fon havrefac. 

Pour remédier aux maux que leur cau- 
fent ces gîtes, dont j’ai fait fentir plus haut 
tout le danger , les fouftraire à l’avidité 
de ç es hôtes qui les rançonnent en pa- 
roilfant leur rendre fervice , il faudroit 
leur bâtir dans les Ports de vaftes corps 
de caferne; on en a plus que jamais fenti 
le befoin au retour de la grande armée 
combinée. L’utilité en eft meme reconnue 
depuis long temps , puifqu’on a com- 
mencé à en bâtir un à Kecouvrance , que 
les circonftances n’ont pas lailfé le temps 
d’achever. Ce bâtiment , connu fous le 
nom de la Cayenne , n’a que deux aîles, 
& fa foliation n’a pas permis de l’élever 
affez pour qu’il pût fumre à loger à l’aife 
au moins nx mille hommes. Il en faut 
donc abfolument un autre. Je vois avec 


regret les Capucins occuper un empla- 
cement qui feroit très- avantageux pour 
alTeoir un fécond corps de caferne -, il 
feroit au centre de tout , près des con£> 
trustions , des badins , des forges , de 
l’artillerie , & de tous les autres atteliers. 
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ait refpe&é C\ long -temps une -pareille 
propriété ( i). 

Ces levées , arrivées de toutes les cô- 
tes de France dans les Ports où on les 
arté.nble , logeroient. dans ces cafernes. 

Une garde nombre tife y riiâintiendroit le 
bon ordre ; iis y vivroient par chambréb 
comme- à bord par plat ; un Commif- 
ïatre', logé au près,. 1er oit la revue de leurs 
bardes a i’tnftant de leur arrivée ; 8c 
prendroit note de ce qui leur manque- 
rote, pour les obliger à s’en fournir; il 
leur feroit diftrtbuer à chacun un hamac 
& une couverture , qu’ils fufpendrote^t 
dans ces chUmbiés peü élevées dVfàgeP, 

&c toutes difpofees en (dite. On leur Ikib- 
Feroit pour cela , fuivant la longueur de V 
leurs routes, deux ou trois jours de repos, 
avant de les conduire à l'ouvrage. 

A la revue qui fixeroit leur deftination, 
ai; lieu de trois ou. quatre mois d avance 
quon eft dans l’ufage de leur donner , 
ils n’en recevaient qu’un ou deux feule- 
ment , pour fe procurer quelques dou- 


( , ) Il eft certain que le Roi peut leur donner ail- 
lent» le triple nu le qiradruple du cerrein qu ils oxrcu- 
pet>t à Rt^courranae ,• & prendre , lÀnî kr^pule , u.ie 
fituation unique devenue fi préciçufç j d’ailleurs 3 lireft 

peut s'en pafler.' 

» - . « 
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ceurs (i)*, & on retiendroit cet argent , 
qui ne profite guere qu’en main des plus 
fages. y pour leur fournir encore fur cette 
malle les habits de fatigue fuivants. 

Un long gilet croifé , de drap bleu , 
avec boutons jaunes à l’ancre , doublé 
de ferge bleue , le parement fendu fur le 
coté. 

Un calçon court, en forme de culotte, 
d’une forte étoffe , pour d’hiver. 

Deux grandes culottes, d’une toile fer- 
rée bleue, femblable à celle de leur cotil- 
lon : on diffribueroit en outre , pour les 
jours d’un travail plus fale que pénible , 
comme lorfqu’iis grattent , peignent ou 
goudronnent le vaiffeau & fes agrêts, un 
large &: long gilet croifé de toile de 
rondelette, avec des boutons de corne, 

& une longue culotte femblable. Tout 
cela feroit renfermé dans un fac de toile % 

, ,* i « *■ *. 

— ■ ' — ■ - 


( I ) Il faut meme leur *» dernier. N’eft-Ü 

criant, affreux, abominable , que , maigre les vive 5 
repréfentaclous des trois Forts- , maigre les eris de i’Jiu” 
inanité & de La juftice , qui plaident fi haut en.leu r 
faveur , on n’ait pas pu leur obtenir le privilège de ne, 
payer le tabac que fur le taux de l’Infanterie ? Quelle 
inconféquence abfurde ! Quoi J on Le donne à très-bas 
prix au foldac , qui peut à toute force s’en pafler , • < 5c 
on le fait payer bien cher au matelot, pour qui fon 
ufage quotidien eft f alu taire ! Les cris des Fermiers 
ont trop fouvent arreté les bonnes incèhciôns duGou- 
vernemenc, - . 
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numéroté , 8c marqué de deux ou trois 
lettres (i). ^ 

De toutes ces nouvelles hardes , le 
Tac , le gilet 8c la grande culotte de 
toile , feroient donnés par le Roi gratis ; 
le refte feroit rembourfable fur la lolde 
du matelot, ce qui feroit encore pour lui 
un objet de vingt francs (2). 

Examinons maintenant dans quelle dé- 
penfe ces fournitures jetreroient le ma- 
telot 8c le Gouvernement. Nous avon& 
dit que cet habit complet coûteroit a- 
peu - près foixante francs , 8c que fur 
cette fomme on feroit une retenue de 
3 f à 40 liv. , valeur eftimée des hardes 
dont on le fuppofe muni , en place de ' 
celles qu’on lui fournit -, c’eft-à-dire, que 
fon vêtement , tel qu’il fût , lui repré- 
fenteroit toujouts au moins 35 8c au plus 
40 liv. i refte donc environ 20 A 2 y liv. 
.pour le compte du Roi \ le fac , le gilet , 


( 1 ) Il portcroit le numéro de l’homme auquel il 
appmiendi oit , la marque du grade qu’il occupe , avec 
le nom du vaifleau. 

( 1 ) Il fatidroic encore les obliger, pour la naviga- 
tion des hivers St des climats froids , à fe pourvoir de 
ces cafaques de bure à long poil, que les Proven- 
çaux nomment cabans , 8t que le Roi en eût des ma- 
gafins fournis dans tous fes Ports , fans oublier aulh 
Ses ho nés. 
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la calotte de toile lui en coûteroient 
encore à -peu -près 12 j. ce feroit donc 
en tout une dépenfe de 37 à 40 livres 
par homme j mais combien gagneroit-il 
par la confervation de l’efpece ? Cet avan- 
. tage eft bien d’un autre prix ! Quant au 
matelot , il lui en coûteroit , à la vérité, 
vingt écus pour être bien vctu d’un uni- 
forme aifé & commode, pour être promp- 
tement & bien chaudement couvert. Cette 
Comme eft un peu forte , je l’avoue , 
pour une fi petite folde. Il fe préfente 
un moyen de lui faire faire cette dé- 
penfe fans qu’il s’en apperçoive , pour 
ainfi dire ; le voici. A mefure qu’un 
matelot arrive d’un voyage fur un bâti- 
ment du commerce, où il a des forts ga- 
ges & une grolfe Comme à toucher , il 
faut qu’un ordre du Miniftre contraigne 
fon Armateur à lui faire la retenue , pour 
une fois feulement , de. la fomme de 
60 liv. , qu’elle foit verfée eîifuite dans 
une caille particulière deftinée à cet ufa- 
ge , qui fera facrée , & dans laquelle ~ 
on ne puifera que lorfqu’il fera queftion 
de l'habiller pour l’envoyer au fervice; 
On tiendra un regiftre exacft de tous 
ceux qui auront fourni à la malfe , afin 
que l’un ne foit pas vêtu aux dépens de 
l’autre. Le CommilTaire des Claftes de 
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fon département , conjointement avec 
l’Officier Commandant , dont je parierai 
bientôt, ôc Je Syndic des Claffes de la 
réfidence du matelot , s’il n’eft pas du 
chef-lieu ou des environs , en auront 
chacun une clef; elle ne s’ouvrira qu’en 
préfence de ces deux perfonnes. Ils 
feront venir des étoffes de la manufactu- 
re , qu’ils tiendront dans un magafin 
choifî à cet effet , & qui ne fera ouvert 
qu’en leur préfence. Lorfque la Cour 
aura commandé des levées , le Com-* 
miffaire & l’Officier Commandant feront 
venir en leur préfence les matelots 
qui doivent la compofer : on délivrera 
à ceux d’entr’eux qui auront fourni à la 
maffe , l’habit uniforme complet , avec 
les fournitures dont nous avons donné 
le détail : on coupera fous les yeux de 
tous les étoffes , doublures , toiles , &c. 
que nous avons fixé pour l’habillement 
d’un feul , avec les galons de laine , qui 
feront , comme on le verra bientôt , les 
marques diftinétives de leurs grades ôu 
qualités : on leuf^àccordera enfuite quinze 
jours à chacun pour faire faire leur uni- 
forme. Ce temps écoulé , ils feront tenus 
de venir fe préfenter tous eniemble , fous 
ce nouveau vêtement , pour paffer la 
revue, •& faire infpeéter fi les facs qu’on 
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lent aüra fournis en même -temps font 
complets. On fixera le jour du départ, 
en leur payant la conduite. Ceux d’en- 
tr’eux qui n’auront pas encore fourni - 
leur taxe à la mafle , ne recevront qu’au 
département les hardes que l’on y difi* 
tribue. Bientôt le délit d'être aulîi-bien 
mis que les autres , leur inlpirera l’é- 
mulation de la folder promptement. On 
verra les novices s’appliquer à ménager 
foigneufement de quoi fe procurer promp- * 
tement l’uniforme. Par ce moyen, fimple 
< 8 1 ftimulant, on auroit des hommes 
bien vêtus , &^il en couteroit au Roi 
peu de chofe au-delà des avances. Pour 
ppuiCer; cette, matière , je vais encore 
parler d’un autre étahlilTement, utile ; 
cette taxe -ci n’ayant lieu qu’une feule 
fois pour chaque homme ( i ) , j’en vou- 
drois établi/ une autre permanente : ce 
feroit de faire; prèle vpr fur les campagnes 
à payer ; par les Armateurs., aux marins 
d’un même département , un impôt de 
deux pour, cent, pour faire une autre 
malle en faveur des invalides , des veuves 
&C des orphelins de ce m^e r départer 


( I ) l’aice qu'étant line fois vêtu fu'ivant ce- coftu- 
mê-,-cç l feroit a. 4uj,à^s'e» foutoir toutes' les foisfqu Tl 
ïeroit appelle au fervice du Roi i & cet cntrçtiçu ue 
ï*i çoufer^ir pasplu» qu’ul» an»r«> -• 'U •-* 
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ment. La moitié du produit de la taxe 
impofée fur les femeflriers , feroit em- 
ployée à augmenter cette malle , ôc l’autre 
moitié feroit#verfée dans la cailTe du vête- 
ment, pour faire face aux non- valeurs, & 
fervir aux paiements des gratifications , 
en dédommagement pour la perte des 
hardes. 

Telles feroient, à mon avis, les voies 
faciles & commodes à employer pour évi- 
ter tous les maux qui ne font que trop 
fouvent la fuite de la mifere & du liber- 
tinage où fe plonge le matelot. Qu’on ne 
vienne pas me dire que jf les force à avoir 
une trop grande quantité de hardes \ il n’ÿ 
en a pas un feul, fage & propre, qui rt’en 
ait au moins un tiers de plus : on rfa pas 
dû croire , par la même raifon , qu’en 
fixant cette quantité , j’entendois qu’il ne 
falloit pas leur permettre de la palTer. 
Au contraire , pourvu qu’à cet égard la 
complaifance ne dégénéré pas en abus , 
on pourrait lailïer à l’homme qu’un voyage 
heureux , une circonftance particulière , 
ont mis à l’aife , quelques fantaifies peu 
cheres. Si^hn- combat les privoit de leurs 
hardes , une gratification réparerait cette 
perte. - . -i 

Pour leur procurer encore la faculté 
de remplacer celles qu’une campagne 
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trop longue a ufées , & que le peu de 
foin ou quelqu’événement imprévu ont 
fait perdre , il feroit à propos qu’on em- 
barquât quelques ballots de chemifes 
de lin 6c de cotonnade , de bonnets , 
de bas de laine &: de fil , de calçons 
d’étoffe & de toile , de culottes longues 
de toile, de coutil 6c de rondelette , 
quelques pièces de drap bleu & rouge , 
de ferge bleue , des boutons uniformes , 
des pièces de toile de doublure , 6c des 
chapeaux. Il faudroit encore comprendre 
dans les levées quelques garçons tailleurs, 

& les répartir fur chaque vailfeau , où 
ils feroient d’une grande utilité. Une 
légère retenue fur la folde du matelot 
ferviroit aux frais du même entretien de 
fes hardes. Pour avoir cet établifiement , 
on voit qu’il ne faut que vouloir en faire . 
les avances. Hâtons -nous de fortir de 
ces détails minutieux & néceffaires , pour 
paffer aux marques qui vont fervir à dis- 
tinguer le matelot du gabier celui-ci, 
du novice-, l’homme de métier, dei’Offi- 
cier-Marinier. Ces diftinétions faciles font 
un des pins précieux avantages que pro- 
cure l’uniforme. 

I.e Maître d’équipage , dont l’habit- 
vefte feroit un peu plus long que celui 
d’un fimple matelot , porteroit pour 
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marques diftinétives , en forme d’épau- 
lettes , deux bandes de drap jaunes ter- 
minées en treille , & bordées d’un galon 
d’or de trois lignes. Le fécond Maître 
n’en auroit qu’une } ils auroient çn outre 
le parement écarlate , bordé d’un galon 
d or, de huit lignes pour le premier, & 
de quatre lignes pour le fécond. Sous 
cet habit , & par - deffous fa vefte de 
drap écarlate , depuis les épaules, tom- 
beroit une efpece de camail en pointe 
de drap jaune , aufîî bordé d’un galon 
d or de fîx lignes. Sur la pointe , qui feroit 
un peu plus baffe que le creux de l’ef- 
tomac , feroit fixee une plaque ovale de 
cuivre fur -doré , portant- lecufTon des 
armes de France en argent , comme il 
eft fur les haufTe-cols des Officiers , au 
bas de laquelle, à un petit anneau foudé, 
feroit attachée la chaîne de fo» fifflet. Le 
fécond. Maître de les Contre-Maîtres au- 
roient auilî la même décoration , avec 
cette différence qu èlle feroit , pour le 
premiet , bordee d un galon d’or de trois 
lignes-, & pour les féconds, d’un galon 
de laine blanche. La plaque de ces der- 
niers feroit aufïi plus petite , & n’auroit 
quune feule fleur de lys en argent, en 
place de l’écuffon des premiers. Pout 
mieux diftinguex les Contre -Maîcres , ils 
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auraient auffl des épaulettes de drap jaune, 
terminées en treffle, fans galon d’or j les 
premiers en porteraient deux, & les fé- 
conds une feule./ 

- JLbs liolfemants porteraient l’un fur l'au- 
tre deux chevrons jaunes fur la manche , 
à l’avant-bras du côté droit, en cette 
forme 

Enhn , les Quartiers-Maîtres auraient 
tous deux galons de laine jaune , l’un fur 
l’autre, un doigt au-delfus du parement 
droit. : 

Les Maître-Canonniers feraient diftin- 
gués par deux bandes d’écarlate en forme 
d’epaulettc , fans franges, terminées par 
un treffle , & bordées d’un petit galon d’or 
de trois lignes j les féconds n’en auroient 
Çu’une. 1 ^ ' * * -• * ■ i ■ 

- Les Âide-Canonniers auroient d’abord 
un lofânge rouge percé de bleu ^ coufu 

debout en cette forme fur la manche 

droite à l’avant-bras ; & fur l’épaule gau- 
che , une languette de drap écarlate , 
comme l’épaulette des. foldats , pour arrê- 
ter un baudrier de cuir jaune , où ferait 
fufpendu le poule vrin. 

Le Matelot -canonnier aurait un galon 
rouge , deux doigts au-defflis du parement 
droit , & une languette de drap bleu , 
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doublée en rouge, fur l’épaule gauche; 
pour les gens de métier , voici" quelles 
ieroient les marques diftindives. 

LeMaître-Calfatporteroitauffi en forme 
d épaulette deux bandes d’écarlate lofan- 
gées de bleu ; le fécond n’en auroit qu’une 
leule ; les Aide-Calfats auroient fur la man- 
che gauche , à l’atfant-bras , une lofange 
- coulue obliquement , de couleur roucre 
percee de bleu-, enfin , les matelots-calots 
auroient un galon rouge lofangé de bleu , 
eux doigts au-defifus du parement gauche. 
Les Charpentiers & Voiliers feroient dif- 
tingués de la même maniéré, à cette diffè- 
re que la couleur des premiers feroit 
le jaune lofangé de bleu ; & pour les fé- 
conds , le bleu bordé de jaune & lofant 
de rouge: en général, les gens de métier 
leroient reconnus par des bandes aux 
épaules ; pour les Maîtres, les Aides,, 
une lofange oblique aux avant-bras fau- 
ches; & les Matelots, un galon au-deflus 
du parement gauche ; les Armuriers au- 
roient un croilTant écarlate au bras gau- 
che ; les Boulangers, une étoile blanche*’ 
les 1 onneiiers , un croilTant verd ; les? 
Bouchers, une lofange plein -cramoifi 
coufue en travers ; le Tailleur, un croilTant 
renverfe,bleu ciel; &le Frater, une bande 
oblique blanche à la même place. 
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Les Gabiers , une iofange jaune , percée 
de bleu, coufue en travers, ainli( <> ) , 
au-delfus du parement droit; les nauti- 
lants ( l ) , un triangle ifocelle même 
couleur, percé de bleu à la meme place; 
Ôc les matelots , une hermine pleine , de 
même couleur , & aulfi à la meme place. 
Les novices n’auroient aucune marque 
diftin&ive. 

Telle feroit la commodité de ces mar- 
ques , rant variées qu’elles foient , qu’au 
premier'coup-d’œil on diftingueroit un 
matelot d'un canonnier, celui-ci d’un ou- 
vrier, &c ce dernier d’un novice. 

Qu’il me Toit permis d’ajouter encore 
UQ. mot pour propofer d’établir , par-delfus 
tous ces lignes particuliers , un lignai de 
ralliement, c’eft- à-dire, un moyen défaire 
reconnoître*tous les hommes d’un même 
vailTeau , qui pût fuppléer au collet que 
je donne aux Officiers ; voici celui que 
j’imagine. Tous les gens de l’équipage, 
les Volontaires exceptés, porteroient, au- 
devant de la forme du chapeau , une pla- 
que courbe de cuivre , fur laquelle feroit 
foudé , en étain hn , le numéro du vaif- 
feau; c’eft-à-dire, que Ci le Valeureux , 
de foixante-quatorze, par exemple , étoit 


( i ) On verra bientôt ce que j’entends parce mur. 
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le feizieme de fa cialfe , la plaque por- 
teroit ce numéro de cette maniéré & 7S&. 

On leur délivreroit gratis ce médail- 
lon à la revue de leur dellination , 8c 
on le leur teroit rendre au défarmement. 
Pour les frégates , la plaque feroit d’étain, 
8c le numéro en cuivre. 

r» » — * " ’ / ’ a 

Il feroir incore aifé de désigner, par 
fa forme , de quelle cialfe leroit/le vaif- 
feau , à-peu- près comme il fuit: elle feroic 
ovale pour un vaifieau de foixante-qua- 
tre;fexagone,pourun vailfeau de loixante- 
quatorze > en lofange , pour un vailfeau de 
quatre-vingts-, 8c ronde, furmonrée d’une 
couronne, pour un vailfeau à trois ponts. 
Il en feroit ainfi, à -peu -près , des fré- 
gates. 

Jevoudrois enfin qu’on ppufsâc l’exac- 
titude jufqu’à diftingner à la vue , par 
le moyen d’une marque mobile , la divi- 
fion des équipages pour le quart ; cette 
marque , qu’on prendroit 8c quitteroit à 
volonté, ferviroit à démêler au premier 
coup - d’ccil les gens qu’on nomme I>,z- 
bordaiSy de ceux qu’on appelle Ti nbordais> 
&contribueroic encore à faciliter la promp- 
titude du fervice. 

Enfin les Volontaires.auroienr pour uni- 
forme un habit bleu, vefte 8c culotte ccar- 
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late , boutons à l’ancre , le collet comme 
l’Etat -Major, & une aiguillette moitié 
poil de chevre écarlate, & moitié en or. 

C’eft: ainfî que l’uniformité introduite 
dans le vêtement de l’homme de mer, 
contribueroit à maintenir le bon ordre 
& la d ifcipline la plus exaéte. Dans les 
occafions où l’ivrognerie & la débauche 
les poulfent à faire du tapage , leurs Of- 
ficiers les diftingueroient aifément dans 
la foule , où leur préfence viendroit en 
impofer , arrêter le tumulte & les fuites 
des querelles de rivalité; enfin, dans tou- 
tes les occafions où il feroit nécefifaire de 
faire connoître & refpe&er leur autorité. 
On va voir, dans le Chapitre fuivanc, les 
difpofitions pour le combat , &: la for- 
mation des équipages. 


CHAPITRE VI. 

> 

j De la formation de Y équipage duti 
vaijfeau de Joixante - quatre ca- 
nons, & de la distribution des 
pojles pour le combat . 

Je eft temps d’expliquer ce que j’entends 
par la formation de l’équipage d’un vaif- 


t 

fèau •, c’eft choihr , dans les différentes 
claffes d’hommes qui doivent le com- 
pofer , la quantité fuffifante à fa grandeur 
& à fa force ; Sc cette quantité une fois 
déterminée , employer ces hommes fui- 
vant leur talent , leur force , leur intelli- 
gence & leur agilité. Dans tous les vaif- 
féaux de ligne, les équipages font com- 
pofés de canonniers , de foldats , de ma- 
telots, de mouffes, & de gens de diffé- 
rents métiers. Tous ces hommes doivent, 
plus ou moins, s’entendre aux manœuvres. 
La difcipline, par lacrainte des châtiments 
6c l’efpoir des récompenfes , doit les con- 
traindre ou les engager à s’y adonner. 
Je vais prendre pour exemple un vaiffeau 
de foixante-quatre , & déterminer, d’a- 
près mes lumières , la quantité d’hom- 
mes que je crois néceffaire pour le bien 
armer. 

On a vu que je place fur les vaiffeaux 
de cette dalle, douze Officiers, non com- 
pris ceux à la fuite, le Chirurgien & l’Au- 
mônier, font en tout quatorze perfonnes 
d’Etat-Major ; ce nombre me paroît fuf- 
fifant: c’eft. la bonne qualité , & non pas 
la quantité, qu’il importe de fe procurer. 

J’admets enfuite trente Volontaires. 
On a vu au Chapitre quatrième , d’où je 
tire ces Volontaires •, on verra à celui des 

dalles. 
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clafleSjà quelle fin je les établis, 
ploi que j’en reux faire. 

Un Secrétaire , qui fera tour-à-tour les 
écritures des Officiers chargés de diffé- 
rents détails*, &c pour qu’il puiffe facile- 
ment y fuffire , ces Meilleurs prendront 
différentes époques pour porter dans cha- 
que mois la confommation de leurs dé- 
tails ; il fera tous les rôles, &c. 

Un Pilote côtier, qui poffédeia bien 
la connoilfance de toutes nos côtes & de 
leurs dangers : il fera tiré de ces Maîtres 
St Patrons de barques qui font fans ccfTe 
le cabotage. 

J’y place encore treize Officiers Mari- 
niers de manœuvres , comme il fuit : 
un Maître d’équipage, un fécond , deux 
Contre-Maîtres , deux Boffemants , & fept 
Quartier-Maîtres , parmi lefquels on choi- 
fir a un Patron de chaloupe, deux Patrons 
de grand & de petit canot. 

Un Capitaine d’armes, dont la fonélion 
principale fera d’être chargé de toutes 
les armes qu’on embarque ; deux Armu- 
rier* , pour avoir foin de les tenir en état. 

Quatre Maîtres Canonniers, deux pre- 
miers & deux féconds; le plus ancien aura 
la préféance , & fera chargé. 

Trente-trois Aides-Canonniers, Chefs 

H 
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Ac piecey compris; un Gardien de fainte- 
barbe , quon choifit ordinairement le 
plus vieux 8c le plus fage; tous feront ré- 
putés pour avoir un courage de fang-froid. 

Audi trente- deux Matelots Canonniers 
chargeurs, autant qu’il y a de canons d’un 
feul bord, ce n’elt pas trop ; tous gens 
vifs, alertes, intrépides, inflruits, 8c en 
état de remplacer le Chef. 

Douze Officiers Mariniers de métiers ; 
c’eft-à-dire , un Contre-Maître Charpen- 
tier, un fécond 8c deux aides ; autant dans 
les Calfats 8c les Voiliers. 

Dix-fept Matelots de métiers , dont 
quatre Charpentiers , quatre Calfats , qua- 
tre Voiliers , un Tonnelier , deux Bou- 
langers , un Tailleur 8c un Frater. 

Huit perfonnes au pofté; favoir, deux 
féconds Chirurgiens , deux Aides , un 
Apothicaire 8c trois Infirmiers , choifis 
parmi les Matelots les plus vieux , les 
plus fages 8c les plus foigneux. 

Sept perfonnes placées à la dépenfe, 
pour le Munitionnaire ; favoir, un Com- 
mis, deux Maîtres- Valets, un Tonnelier, 
un Boucher 9c deux Boulangers. 

Treize Valets; favoir, un Maître-d’hô- 
tel , deux Cuilîniers, un Marmiton, 8c 
•n Domeftique pour chaque Officier. 


f 
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Seize Gabiers \ on connoît le parti que 
l’on tire de cette efpece d’hommes. En 
diminuant le nombre des Officiers Mari- 
niers, mon intention elt qu’on augmente 
à ces gens-ci la folde & la considération, 
en leur donnant une certaine autorité fur 
les Matelots des clalTes , &c en les char- 
- géant de former & d’inftruire chacun un 
Novice , qu’on attacheroit à leur fuite , ÔC 
qui leur feroit fubordonné. 

Trente-fix Matelots d’élite , ou Nau- 
tilants \ j’appelle ainlî des Matelots à 
haute paie, déjà indruits à la manœuvre 
& au travail du gréement, par plulîeurs 
campagnes, & dans lefquels on reconnoî- 
troit de l’aébivité & de la vigilance. 

Cent cinquante Soldats , y compris , 
fi c’eft un détachement fourni par un Ré- 
giment d’infanterie , les Officiers, Bas- 
Officiers , Tambours, &c. 

Deux Gardiens , un de la folle aux 
lions, &c l’autre de la foffie aux cables* 
Ces hommes font ordinairement tirés des 
Matelots vieillis fans avoir monté en gra- 
des. 

Cent lix Matelots des dalles , payés en 
proportion de leur mérite & des voyages 
qu’ils ont faits au fervice. 

Cinquante Novices, reçus depuis l’âge 
de feize ans jufqua celui de vingt, ha- 

H i 
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bitués à la mer , & d’une conftitution 
faine ôc robufte , pour réfifter à la fati- 
gue. 

Enfin , trente-quatre Moufles, tous en- 
fants , depuis dix jufqu’à quinze ans, que 
l’on élevera en ieur montrant la ma- 
nœuvre & le gréement, & en les exerçant 
à monter au haut des mâts. Ce qui forme 
un total de cinq cents quatre-vingts hom- 
mes. 

Si maintenant on veut avoir la pa- 
tience de me fuivre dans J es détails de la 
difpofition pour le combat , on va voir 
comme je les diftribue aux différents pofl- 
tes du vaifleau ( i ). 

f ' 


( i ) Ce feroit ici le lieu de parler de la difpofitio» 
4’un rôle d’abordage. Cçtte maniéré de conibamc, 

3 ui met dans tout fon feu la vivacité françaife , 8c 
ont lés Jean Bart , les Dugué & les Forbin ont tiré 
un fi grand parti , qui a rendu les Flibuftiers memes 
fi redoutables , femble abfolumcnt ignorée dans cette 
guerre > de prefque toutes nos frégates qui fe font bat- 
tues avec une valeur héroïque , une feule , la Nymphe t 
l’a tentée j mais elle étoit déjà trop âlloiblie par une 
moufqueterie très - meurtrière. Pour aborder avec 
avantage , il faut avoir la fupérioricé du feu , il faut 
» enfuite y avoir difpofé fon équipage ; il faut ayoir 
formé des compagnies d’abordage , de gens renom- 
més , & choifis parmi les plus intrépides , les plus 
alertes & les plus réfolus , de trente à quarante hom- 
mes chacune , avec cette dénomination de première, 
fécondé 8e tioifîeme compagnie, &c. & toutes com- 
pofées de volontaires, de foldacs , de canonniers 8c 
de matelots j nommer des Officiers pour les conduire j 
les diftinguer par dçs cocardes , afin qu'au pr«*mc» 
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A la première batterie de treize canons 
de vingt- quatre. 

Les premiers des Adjudants en 

arriéré 

Le premier des Lieutenants au 

milieu 

Le premier des Enfeignes en 
avant. . . , . 

De ces trois Officiers, celui du milien 
commandera la batterie; il aura cinq piè- 
ces fous fon commandement; chacun des 
deux autres en aura quatre. 

Le premier des Maîtres Canon- 
niers 

Le premier des féconds 

Ces deux hommes feront placés dans 
les intervalles des Officiers, & ils fe por- 
teront où leur préfence paroîtra plus né- 
ceffaire dans l’étendue de la batterie. En- 
fuite , 

Treize Aides-Canonniers, chefs 

de piece 

Autant de Matelots Canonniers 
chargeurs 

•rdie tous ces gens quittent enfemble leurs poftt* 
rçfpcftifs , & fe réunifient pour fauter à bord. 


I < 

l 
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Huit hommes par piece , pris 
dans les çens de métiers, les 
Novices & les Matelots, les 
plus vieux & les plus mûrs 
des clades 

Trois Soldats du détachement 
par piece . . . 

Moufles, porteurs de gargouf- 


les • ij 

Ambulants fur les batteries , 

pour le tranfport des bleilés.. 4 


Total . 19 1 h. 



Seconde batterie de quatorze canons de 
- dou^e. 

Le fécond des Adjudants en \ 

arriéré. ....... 

Le fécond des Lieutenants au ! 

milieu. . . . • | 

Le premier des Gardes-Marine I 
en avant. * .......... J 


Le fécond Maître Canonnier.... 
Le fécond idem , fnrnuméraire... £ 

Quatorze A ides - Canonniers , 

chefs de piece 

Autant de Matelots Canon- 
niers chargeurs. . . . t ; 


z 
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Trois hommes par piece, pris 
dans les gens de métiers , 
les Novices &c les Matelots 
des clafies, faifant enfemble. 


4 * 


Deux foldats par piece .... iS 

Mou fies porteurs de gargoufles. 14 
Ambulants pour les blefies . . 4 


Total ........ 111 h. 


Gaillard d'arriere. 

Le Capitaine, 

X.e Major. ... ... 

Le fécond Garde-Marine. . . 

Le Maître dequipage. * . . 1 

Le premier Pilote au timon. . 

Le fécond , àveiller aux fignaux. 

Les Aides - Pilotes, à les exé- 
cuter ........ 4 

Timoniers à la barre. ... • z 

Le Capitaine d’armes , à veiller 
aux pièces. ...... « 

Trois Aides Canonniers , chefs 
des pièces 

Autant de Matelots Canonniers 
chargeurs 
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Tois hommes par canon , 
choifis Hans la jeunefleJa plus 
alerte Sc la plus agile des ma- 
telots, pour fervir, en cas de 
befoin , à la manœuvre & 
au canon. . . . 

• • • 

Moufles,, porteurs de gargoulfes. y 

£lcouadede \ olontairespourla 
manœuvre & la moufqiie- } i« 

terie • J 

'■Aux bras & aux autres ma- ^ 
nœuvres, un Contre-Maître, ( 
wn Bofman , deux Quartiers- ? 1 1 

Maîtres , &c quatorze Nau- I 
niants, J 

Total . . 5 5r h— 

Gaillard d'avant. 

Lieutenant -Capitaine.', '. Y 

I-e fécond des Enfèignes' . . J ‘ 2 

Le fécond Maître , un Contre- 
Maître 

Un Bofman , deux Quartiers- 
Maîtres. ; . . . . ■ . . 

Deux Gabiers de beaupré, qua- 
torze Nautilants 
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.Deux Aides-Canonniers , chefs \ 

de piece - I 

Deux iVlaielots Canonniers char- I 
geurs. | * 

Deux-, MoulTes , porteurs de 1 
gargoufTes. . ' ) 

Trois hommes par piece, choi- \ 
fis dans les Matelots les plus 1 
inftruits 6 c les plus alertes J ^ 

après les Nautilants. . . } 

Total 3 5 h. 


Sur la Dunette . 

Au pavillon , le troifieme Garde- 
Marine. ........ j 

Pour la manœuvre , un Quar- 
tier-Maître. ...... i 

Avec huit Nautilants & Matelots. - 
Soldats pour la moufqueterie. . . f o 

Total 6 oh. 


Sur le Pajfavant. 

Une efcouade de Volontaires. ... io 

Soldats du détachement. ... i 8 

Total 28 h. 

- . n 5 
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'Aux Hunes. 

I Volontaires. 
Quartiers-Mai 
très. . , 

Gabiers.- . 
Soldats. . 

tv _• - f Gabiers. . 
D * tWOn - {Soldats. .. 

Total. . . 
Aux Galeries. 



Calfaté. 


Le Maîrre & 
le fécond.. . 
Deux Aides & 
2 Matelots 

I Le Maître &. 
le fécond. . 
Deux Aides & 
2 Matelots. 

Total .... 


Au pojle du Chirurgien. 

Le Chirurgien Major, l'Aumô- 
nier , deux féconds Chirur- 
giens, detrx Aides, l'Apo- 
thicaire , les Infirmiers & 

. deux Moufles 


2 2 - 


30 b. 






12 h. 


lî 
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Aux Poudres. 

Le Pilote côtier, le Secrétaire, ^ 
les Valets, les gens du Mu- I 
nitionnaire , les Gardiens , > ly 
deux Maîtres Voiliers &c I 
deux Aides} en tout. ... J 

Récapitulation. 


Première batterie 19 1 

Seconde batterie •. 12.1 

Gaillard d’arriere.. .... 59 

Gaillard d’avant 35 

Dunette 60 

Palîàvanf. . 28 

Aux hunes - . . 30 

Aux galeries iz 

Au porte du Chirurgien. . . 12 

Aux Poudres 29 

Sentinelles aux écoutilles. ... 3 


Totalité de l’équipage. ... 580 b. 


C’eft par un calcul femblable que je 
démontre qu’il faut fept cents hommes 
pour bien armer un vaifleau de fo'ixante- 
quatorze, & neuf cents hommes pour en 
armer un de quatre vingt. 

Je ne m’appefantirai p*s davantage fus 

H*-. 
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ces détails , dont je fens que la difcuilio» 
eft trop faftidieufe -, je dirai feulement, 
que fi Ton trouve le nombre des Officiers 
mariniers de manœuvres trop petit, 
qu’on lafie attention qifen le diminuant 
j’en Augmente la confidération. C’eft 
cette facilité trop grande à faire d’un 
bon Matelot un mauvais Officier ma- 
rinier , qui dépeuple les claifes. Tout 
homme , indiftin&ement , n’eft pas pro- 
pre à le devenir ; il ne fuffit pas feule- 
ment qu’il foit inftruit ,. il faut qu’il ait 
le ton ferme d’un bon commandement , 
8c qu’il fâche fe faire obéir. Quand le 
matelot regardera le porte de gabier 
comme une récompenle 8c un avance- 
ment, il fera plus facile de lui infpiretde 
l’émulation & en attachant une paye plus 
forte 8c une certaine autorité à ce grade, 
on lui donnera une confidération fuffi- 
fante. Il fera envié du matelot, comme un 
titre que la fcience de fon métier, plu- 
tôt que l’ancienneté feule , doit procurer. 
11 exirte aujourd’hui un abus que je 
crois trcs- préjudiciable au bien du fer- 
v.ee. On ne palTe fur les vairteaux ou 
frégates , dans les Ordonnances 8c Ré- 
glements , qu’un très -petit nombre de 
gabiers , de- là, la néceffité de choifir , 
pour y fuppléer , dans le refte de lequi- 
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>age , un certain nombre de matelots 
les plus inftruits 6c les plus intelligents , 
qui lans en avoir ni la folde, ni les avan- 
tages , font dans le fait de vrais gabiers. 
J e voudrois donc que ceux-ci , dont j’aug- 
mente le nombre y euffent tous ration &c 
demie, comme les Aides-canonniers, 6c 
fulfent tous des hommes sûrs & (âges, les 
autres bons fujets , matelots moins inf- 
truits , feroient diftingués du refte de l’é- 
quipage , en les plaçant dans une clafle 
inférieure aux premiers, 6c je lès diftin- 
gue par le nom de Nau/ilants. Ainfi , les 
marins déformais feroient des Départe- 
ments diftribués en quatre claffes diftinc- 
tes , non compris les moulfes , comme il 
fuit. Les novices , les matelots, les nau- 
tilants & les gabiers, proportionnés à la 
foice 6c à la grandeur des vaiiïeaux, rom- 
me on vient de levoir. Les deuxpremieres 
ne feroient, à bien dire, que le noviciat 
des deux dernieres, des degrés prépara- 
toires pour y parvenir , en s’en montrant 
capable. Et fi le Gouvernement perfidie 
à placer fon Infanterie en garnifon fur les 
vailfeaux de guerre , les Brigades d’Ar- 
tillerie établies dans les trois Ports , 8c 
compofées de Canonniers -bien inftruits , 
pourront fuifire à fournir les Maîtres , 
aides -canonniers 6c matelots -canonniers- 
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chargeurs que j’emploie fur les vaifleaux, 
comme elles font en poffeflion de four- 
nir y .depuis long-temps, les Capitaines - 
d’armes. Ce fera donc , dans l’exemple 
que nous avons cité , deux cents vingt 
hommes à fournir de moins par les Claf- 
fes ; Se lï vous y joignez les valets , les 
gens du Munitionnaire , les Armuriers , 
le Secrétaire , les Chirurgiens, les Vo- 
lontaires, Se les quatorze perfonnes d’E- 
tat -Major, on formera un nombre de 
foixante Se douze hommes à diminuer 
encore , de maniéré que celui qu’elles 
feroient tenues de compléter , pour un > 
vailfeau du quatrième rang , fe réduit à 
un peu moins de la moitié de fon équi- 
page , ceft-à-dire, à deux cents quatre- 
vingt -huit hommes. Cette économie, 
dans l’efpece la plus précieufe & la plus 
rare, eft digne de quelque attention. Je 
. m’occuperai, dans le Chapitre fuivant*- 
des moyens qu’on pourroit employer pour 
multiplier les reiïources des Clalfes qui • 
s’épuifent toujours trop vite. 
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CHAPITRE VII. 

» 

JW abus /<? font gliffiés dans 
les Claffes ; du defpotifme des 
Comnuffaires i moyens d*y remé- 
dier en établiffiint des Officiers - 
Commandants , fous les yeux de 
qui fe feront les levees ,6* par de 
# fréquentes infpeâions ; nouveaux 
moyens d augmenter leurs ref- 
fources » 

Tl s’eft introduit dans l’adminiftration \ 
des Claffes une foule d’abus qu’il feroit 
trop long de détailler : je n’en citerai que 
quelques-uns. Le plus confidérable-, à 
mon avis , c’efl. la facilité que l’on a d’é- 
levej: au grade d’Officiers mariniers les 
matelots qui le méritent, ou ceux que 
la faveur veut avancer , parce que cette 
qualité eft la feule récompenfe qu’on ait 
à leur procurer : il arrive de là , que le 
nombre des O/Hciers mariniers fe multi- 
plie bien au-delà des befoins réels, & 
que , pour en tirer parti, on en augmente 
la quantité fui les v aideaux : la multitude 


Digitized by Google 


[ 1*4 1 

en aflfoibl.it la confédération ; & ce grade, 
qui devroit être refervé à la capacité , 
eft prodigué trop fouvent à des fil jets 
qui n’ont pour eux que la bonne vo- 
lonté de ceux qui les y pouffent; ce qui 
néceflite un choix qui ne devroit point 
avoir lieu. Cet abus dépeuple encore con- 
sidérablement les ClafTes, au lieu qu’en 
faifant envifager au matelot les titres 
fucceffifs de nautilantsôt de gabiers com- 
me des grades rémunératifs, on entretient 
fon émulation , & c’eft obviera l’inconvé- 
nient que je viens d’indiquer; on emploie,' 
d’ailleurs , utilement des hommes que 
l’expérience & la pratique ont formés, & 
qui achèvent de fe rendre dignes de mon ■ 
ter à des grades fupérieurs; la plus grande 
concurrence ajoute encore un nouveau 
motif de confédération pour celui qui les 
a obtenus de préférence. Toutes ces ob- 
fervations ont plus d’importance qu’on ne 
croit. 

Un autre grand défaut des ClafTes , 
c’efl: la régie confiée , dans un départe- 
ment, à un feul homme. Il y exerce un 
defpotifme fouvent auiîi injufte- qu’into- 
lérable. L’équité ne préfide pas toujours 
à Tes décifîons, ni l’impartialité à Tes or- 
dres , & l’objet de fon indifférence-, de 
fon reffentiment ou de fa haine , eft facnhé 
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aux avantages dejceux qu il favorife. Le 
Matelot employé dans des campagnes réi- 
térées au fervice du Roi, qui n’eft pas le 
plus lucratif: , voit avec envie le fort de 
fon camarade, qui refte continuellement 
au fervice du Marchand, qui n’eft jamais 
plus avantageux qu’en temps de guerre. 
Il en eft meme qui fe trouvent tellement 
affeélés de cette efpece de perfécution , 
que le chagrin qu’ils en conçoivent les fait 
tomber malades: de là, cette foule de va- 
létudinaires qui remplirent nos Hôpitaux. 

C’eft bien pis encore, quand un intérêt 
foidïde eft la fource de ces vexations. Le 
Négociant qui fpécule de grands avan- 
tages , paie généreufement les Matelots 
qu’on lui procure. Ces marchés honteux 
ne font pas les feuls profits qu’un Com- 
miffaire avide fe permet. Tandis que , 
d’un côté, il eft occupé à les conclure, 
de l’autre, un pere vient racheter, par 
des fupplications & des facrifices trop 
au-deffus de fes moyens, la liberté d’un 
fils , le feul appui de fa foibleffe , qu’un 
ordre fatal alloit lui enlever. Ces crimes 
de la cupidité, pe font que trop com- 
muns; mais il eft plus aifé de les dénon- 
cer , que de les prouver , par la perfide 
aclreffe de leurs auteurs , à en effacer 
jufqu' aux moindres traces $ les viétimes 
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meme de ces indignités criantes , étouf- 
fent leurs plaintes dans le filence, & ca- 
chent jufqu’à leurs larmes. A qui s’adref- 
feroient ils contre une autorité fi defpoti- 
que ? Qui réclameroient - ils contre des ' 
ordres fi précis, & voilés fous fin prétexte 
fi fpécieux? 

Le moindre inconvénient qui réfulte 
de ces fourdes manœuvres , ceft que le 
fervice du Roi en fouffre, parce que ce 
ne font pas toujours les moins bons fu- 
jets qu’on en exempte. On voit encore 
1 homme protégé , & connu paur n’avoir 
que des talents médiocres , avancer avec 
une rapidité incroyable ; c’efi: un autre 
aBus de la régie , qui donne le droit 
au Commiflaire de prifer,fans la bien 
connoître , la capacité d’un fujet qu’il 
affe&ionne par des rapports indire&s. 
S’il a une jolie parente , douce &: com- 
plaifante , le plus inepte trouve bientôt 
le moyen de percer , tandis que le Ma- 
telot formé , n’ayant d’autre appui que 
lui -même, trop plein quelquefois de ce 
fentiment de confiance que nous infpirent 
les talents, s’expliquant avec une certaine 
énergie fur les injuftices qu’on lui fait 
effuyer, s’attire un r effet ttnhent que fon 
amour-propre a provoqué, bien moins que 
l’équité qui plaide tout haut en fa faveur. 
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Tous ces abus , & ceux que l’intérêt 
feul peutcommetttre , prennent leur fource 
dans le Réglement qui a fixé un traite- 
ment général pour les Départements des 
ClalTes, que les différences locales au- 
roient dû feules déterminer. Quinze cents 
livres ou deux mille francs peuvent fuf 
fire dans quelques petits Ports de mer , 
mais non pas dans les autres Départe- 
ments , où le Commiffaire feul eft forcé 
de tenir une rnaifon , &. de repréfenter» 
En général, tous les appointements font 
trop foibles; ils expofent à la tentation 
d’abufer du pouvoir, & de tirer parti des 
circon (lances. Ils doivent erre propor- 
tionnés aux prix moyens des denrées de 
autres néceffités de la vie dans le lieu du 
Département *, mais comme rien n’ar- 
lête la cupidité de l’homme qui ne fe 
conduit pas par les principes de la plus 
exaéfe probité, il eft néceffaire de don- 
ner un frein à celui qui oublieroit fe» 
devoirs. Voici celui que je propofe. 

Un Militaire qui a paifé trente ans au 
fervice de fa patrie , où il a confom- 
mé fouvent une partie de fa fortune , 
trouve dans une LieutenanceL,du Roi, 
une Majorité , une Aide • Majorité , une 
retraite honorable de avantageufe , où il 
«ft encore utile à l’Etat. Pourquoi la 
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Marine n’a-t-elle pas les mêmes reffour- 
ces ? Un Officier que Ton âge ou Tes 
bleffures , ont mis hors d’état de fer- 
vir plus long-temps fur mer , ne peut-il 
pas trouver encore les moyens d’être 
utile à terre? Je defirerois donc que le 
Gouvernement voulut établir des places 
honorables dans les différents Ports de 
mer ou Départements , pour être la ré- 
compenle d’un brave Officier qui au- 
roit bien fervi ; 5c comme ces places ne 
ferojent pas toutes appointées égale- 
ment, mais en raifon de leurs étendues, 
elles feroient le partage de ceux qui au- 
roient vieilli dans les différents grades. 
Celles dont il /«'agit ici ne pourroient, 
pour la plupart , que flatter l’ambition 
des Lieutenants & des Adjudants (i ), 
que les raifons indifpenfables que nous 
venons de déduire obligeaient à fe re- 
tirer. En attachant à ces places de la 
confidération , & une autorité immé- 
diate fur tout ce qui a rapport à la Ma- 
rine dans l’étendue du Département , 

( i ) Les Ports de quelque importance , comme 
Dunkerque, le Havre , Saint-Malo, Morlaix , Port- 
Louis, lcCroific, la Rochelle, Bayonne , Marfeille 
& Gorfe , feroient des retraites honnêtes pour des 
Lieutenants qui n’auroient pu atteindre à la Majorité j 
& les petits Ports , avec cent louis ou deux mille francs 
d’appointements, feroiçnt U récompenfe du fervice- 
des Adjudants. 


Digitized by Google 


J ] 

dans un Port de mer que le Commerce 

fréquente & vivifie , en lui donnant l’inf- 
peétion lur tous les Matelots clafTés,& 
le droit de préféance aux revues , afin 
d’examiner les raifons qu’ils donnent pour 
le difpenfer de marcher : fi l’impartialité 
prélide à ces levées, ne remédicroient- 
ils pas , quand ils auroient pris une par- 
faite connoiilance du local , aux abus 
d’une autorité vexarive ou intéreffée? Ces 
furveillants feroient furveillés eux-mêmes 
par des Officiers fupérieurs chargés d’inf- 
peéter de temps en temps chaque dépar- 
tement ; mille écus t aux premiers, fix 
mille francs aux féconds , pris fur les 
revenus immenfes de l’Amirauté, ne coû- 
teroient rien à la Marine 8c à l’Etat, ÔC 
on établiroit par ce moyen bien fimple, 
une équité immuable dans i’adminiftratiori 
des Clalîes. La préfence de ces Officiers , 
décorés & revécus d’une autorité impor- 
tante , donneroit plus de luftre 8c d’impor- 
tance aux nouvelles levées que j’ai promis 
d’établir dans ce Chapitre. 

Pour donner encore plus d’étendue à 
leurs places , je voudrais que les com- 
nn liions des Officiers 8c des Capitaines 
du Commerce fuffent lignées d’eux, que 
tout ce qu’il y a de Marins dans un dé- 
partement , lût à leurs ordres , fans que 
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cette fujétion pût gêner en rien le Com* 
mçrce , fans fe mêler abfolument des arran- 
gements d’un Armateur avec les Matelots 
& Officiers , qui doit être un contrat civil 
palï'e de gré à gré , entre le matelot qui 
s’engage, & le Négociant ou l'on repréfen- 
tant, qui Itipule avec lui le prix de cet 
engagement. Je voudrois feulement que 
les Capitaines, à leur départ, lulTent tenus 
de prendre leurs ordres, fans qu’il lût 
permis à ceux- ci de les retenir une leule 
minute, fous quel prétexte que ce foit, 
& qu’il en lût de même à leur arrivée j en 
un nyjt^ils rempliroient, dans les polies 
où ils 1er oient déparfis , toutes les tondions 
de l’adminiftration exécutive, c’eü-à-dire, 
que larégie & Padminiftration des Clalles, 
leroit & demeureroit divifée en deux par- 
ties diftinétes , dont l’une, fous l’autorité 
immédiate de cet Officier Commandant , 
comprendroit tout ce qui concerne la dif 
pofition, la direélion, l’allemblée, l’équi- 
pement des levées & travaux extraordi- 
naires à exécuter pour le fervice du Koi -, 
& l’autre , fous l’autorité du Commilfaire, 
comprendroit tout ce qui regarde la re- 
cette , la dépenfe & la comptabilité des 
deniers & des matières. Ces deux Chefs, 
entre qui on ne permettroit aucune alliance 
qui pût rendre leurs intérêts communs, ne 
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s’entendroient pas, à coup sûr , fi facilement 
pour dévorer la fubftance du matelot , &c 
faire entr’eux un injufte partage des avan- 
tages & des peines attachés à leur état. 

lis remédieroient encore à un abus 
au(li préjudiciable à la population des 
Cialles , en ne permettant pas qu’un ma- 
telot forte de la fphere , &: que par un 
excès d’avarice du Négociant, le marin 
né dans le plus bas degré , parvienne 
à commander des bâtiments ,* parce 
que , trop flatté du rang où on l’éleve , 
il n’exige pas que la peine foit à un auflï 
haut prix que celui qui , parvenu à ce 
porte par fa naifl'ance & fon application, 
mérite une jufte confidération & de 
plus forts appointements. Je l’ai déjà 
dit : c’eft cette facilité à avancer ces 
protégés fubalternes , qui déplace les 
l'ujets , & contribue , autant que tout le 
relie , à occalionner les vuides dont on 
fe plaint. Le fils d’un Cordonnier, qui 
a commencé matelot , devient Officier , 
fe hâte de faire au fervice les voyages 
que les Ordonnances lui prefcrivent , le 
fait enfuite recevoir Capitaine, commande 
des vailfeaux, s’enrichit , & fes fils font 
des Meilleurs qui affichent des préten- 
tions ; à force de foupielfe & d’humi- 
liation , acquièrent des protecteurs , de fe 
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jetttent effrontément dans le chemin des 
fujets qui placés , par le hazard , de ni- 
veau avec ces emplois , polfédants les 
talents nécelTaires pour s’y diftinguer t 
tiennent des fentiments que l’éducation 
leur a infpiré , cette noble fierté qui aime 
mieux ibuffrir dans l’obfcurité, que d’en 
fortir par des lâchetés & des baffellcs. 
Les exemples d’indécence que donnent 
ces parvenus , font journaliers ; tout le 
monde crie au ridicule , & Je Gouver- 
nement feul ne voit pas qu’il effc de fon 
intérêt de -reprimer cette licence. Je re- 
viens aux Officiers-Commandants que je 
place dans les Ports fuivants : 


Dans la Manche. 

Dans l’Océan. 

t 

Dans la Medi- 



terranée. 

Dnukerque. 

Le Conquct. 

Marfeille. 

Calais. 

Benaudct. 

Corfe. 

B lionne. 

Port-Louis. 

Antibes. 

Dieppe. 

Belle-Ifle. 

Cette. 

Le vre. 

Le Croific. 


Honfleur. 

Paimbœuf. 


Rouen. 

La Rochelle. 


Cherbourg. 

L’Ifle-de-Rhé. 


Granville. 

0 rou 


Saint-Malo. 

Royan. 

. - 

Saint-Rrieux. 

Blaye. 

♦ 

sioiiaix, 

Bordeaux. 


' 

Bayonne. 



St. Jcan-de Luz. 
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On voit que nous aurions trente places 
au moins, de dix Infpeéteurs, qui forme- 
roient en tout quarante retraites honora- 
bles , fans compter celles dont je par- 
lerai au Chapitre fuivant. On propor- 
tionnerait à la confidération dont on 
voudroit les faire jouir , aux refTources 
du pays qu’ils habiteroient, à l’étendue 
du commerce de leurs départements , 
les appointements dont on les fait jouir, 
dec. On leur pafferoit un Secreraire 
de un Garde , dont l’uniforme feroic 
différent de celui du Commiflaire ; ils 
porteroient l’épaulette du grade qu’ils 
avoient dans la marine , Sc un uniforme 
approchant de ceux des Lieutenants de 
Roi , ou des Majors de place , avec le 
bouton à l’ancre. En temps de guerre , 
dans le cas où les côtes de leurs d épar- 
rem ents feroient infultées ou menacées 
par quelques vaifïeaux fufpeéts , ils fe 
tranfporteroient aux batteries les plus à 
portée de défendre la defeente de de 
repouffer l’infulte, à la tête de tous les 
Invalides de la Marine , de des gens 
ciafîés qui fe trouveraient au départe- 
ment-, comme auflî dans les cas où il 
feroit urgent de porter à l’inftant des fe- 
cours aux vailfeaux en péril , ils en or- 
donneraient feuls, de répondraient per- 
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formellement de leur négligence a cet 
égard. 

La Marine , conftituée fur le plan que 
je trace , doit être la fource de toutes 
les lumières de l’inftrudion , &: la pé- 
pinière de tous les marins de la France. 

En conféquence , au lieu de ces deux 
voyages inutiles , que l’on oblige tous les 
Officiers du commerce à faire avant d’être 
reçus Capitaines , je voudrois quon leur 
impofât la néceffité de fervir pus fur 
les v aideaux du Roi ; en paix, un temps 
limité *, en guerre , un temps illimité, 
en qualité de volontaires i & voilà la 
fource intariflable de ceux dont j’ai parlé 
dans le cours de cet Effiai. Cette nou- 
velle claffie de marins feroit un débou- 
ché commode poun' ces jeunes gens de 
familles annciennes dans lçi rotnre , & 
même dans la noblelfe indigente, qui 
ne trouvent qu’avec les plus grandes dif- 
ficultés , les moyens de s’occuper uti- 
lement pour leur forrune. Les admettre 
dans cette claffie , feroit d’abord une , 
diftinélion avantageufe , enfuite leur 
procurer , fans frais, les moyens d’ac- 
quérir les connoiffances les plus éten- 
dues fur leur métier. Les Maîtres d’y- 
drographie , établis ou à établir dans 
prefque tous les departements, leur en 
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donneraient les premiers éléments -, en- 
fuite , admis dans les Ecoles fondées 
dans les Ports défignés pour cet effet, 
ils acheveroient de s’inflruire dans toures 
les fciences qui font les meilleurs 
marins , & ils acquerroient fur les vaif- 
feaux du Roi l’expérience & la pratique 
qui diftinguent les bons Officiers. Calais, 
le Havre , Cherbourg , Saint-Malo &c 
Morlaix, dans la Manche, Benaudet , 
Paimbceuf, la Rochelle , Blaye & Bayon- 
ne , fur l’Océan-, Cette & Antibes, dans 
la Méditerranée, me parodient les Ports 
les plus propres à établir ces Ecoles ma-, 
liâmes. Des Couvents, d’homme, ou des 
maifons de Communantés religieufes de , 
res Ports ou des environs , dont l’inutilité 
xfefl que trop démontrée , ferviroicnt à 
loger ces Colleges hydrographiques & de 
mathématiques. L’Amirauté feroit lesfrais 
de tous les Maîtres ■, ëc de toutes les Villes 
circonvoifînes, la jeuneffe qui fe defti- 
neroit à la mer , viendroit en foule à ces 
écoles gratuites , acquérir les lumières 
de la théorie, en attendant d’être a mê- 
me d’y joindre celles de l’expérience. 
Suffifainment inftruits des notions préli- 
minaires , on les embarqueroit fur les 
vaiffeaux du Roi , dans les proportions 
fuivantes : vingt fur les frégates , trente 
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fur les vailleaux de foixante- quatre & de 
foixante - quatorze, quarante fur ceux de 
quatre vingt , & cinquante fur ceux de 
cent-dix , &c. On leur apprendroit fur 
ces vaiffeaux, & dans les Ports, l’exer- 
cice dir canon , celui du fufil & du jet 
des grenades, la manœuvre & les évo- 
lutions ; enfin , on feroit des hommes 
inftruits en tous genres , & dignes de 
la confiance du Négociant qui leur con- 
fie fa fortune , & du Gouvernement qui 
leur confie la vie des hommes. Il fau- 
droit avoir fubi ce noviciat pour obte- 
nir le commandement du plus petit vaif- 
feau pour le' long cours , &: même le 
grand, cabotage -, & comme on fe rcn- 
droit difficile fur l’admiffion des fujets , 
qui ne-pourroient être reçus dans les 
Colleges d’hydrographie & de mathé- 
matiques, que furies certificats des Com- 
munautés des Villes, ou des Notables, 
Juges & Curés , &c. des lieux de leur 
naififance , on n’y admettroit que les fils 
de la bonne bourgeoifie , ou de l’ancienne 
roture qui exerce des charges honorables. 
Enfin , tous ces jeunes gens deftinés au 
commandement des bâtiments du com- 
merce, feroient nés dans une condition 
honnête, & dignes, s’ils annonçoient de 
grands talents , d’entrer dans la Marine 
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royale*, ce feroit parmi les plus diftin- 
gués par les connoiftances , les fenti- 
ments ou la naifTance , que l’on choifiroit 
les fujets qui devroient concourir avec 
les Gardes-Marine pour remplir les pla- 
ces d’Enleignes de vaifteau vacantes, &: 
même quelquefois celles des Adjudants, 
que j’ai compris dans les Etats-Majors 
des vaifleaux & frégates , quand leur 
expérience, leur conduite & quelque belle 
aélion les en auroient rendus fufcep- 
tiblesj ce feroit encore parmi cette jeu- 
nelfe qu’on choifiroit, entre les plus fage* 
&c les plus Capables, les premiers Sc fé- 
conds Pilotes, les Aides-pilotesSc les Ti- 
moniers. 

Si , à la fuite du bienfait de 1 éduca- 
tion gratuite & rendue néceftaire, le Mi- 
niftere fait diüribuer , d’une main moins 
libérale qu’équitable , des privilèges, des 
diftinélions , des prérogatives & des hon- 
neurs -, il va faire d’une jeuneffe vive , 
ardente & légère, une pépinière de hé- 
ros. C’eft par l’opinion qu’une fage légis- 
lation doit régner : c’eft l’opinion qui 
gouverne tous les Etats , fon pouvoir in- 
flue fur tous les hommes ; c’eft l’opinion 
qui fait quelquefois le fupplice du fage , 
en même-temps qu’elle couronne les fuc- 
cès de l’homme entreprenant. Sous le 
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tegne de 1 opinion , l’eftime des hommes 
devient non feulement utile à tous , mais 
même néceffaire au citoyen qui veut fe 
foutenir au niveau de tout le monde ; 
l'ambitieux l’ufurpe comme un moyen 
utile à les vues ; l’homme vain la mendie 
comme un témoifjnaoe de fon mérite , 
& 1 honnête homme l’exige comme in- 
difpenfable. L’honneur eft une condition 
que beaucoup d’hommes mettent à leur 
propre exiftence, Le Gouvernement, qui- 
iâit faire agir à propos tous ces re (Torts 
du cœur humain, viendra toujours à bout 
des deifeins les plus hardis, les plus glo- 
rieux & les plus difficiles. On a dit tout 
cela avant moi; mais il n’efc pas inutile* 
de répéter des vérités dont on n’a pas 
affiez profité. Les Corps politiques con- 
fervent plus long temps que les autres le 
mouvement qui leur a été imprimé; mais- 
ils en reçoivent auili bien plus lentement? 
un nouveau. 

• En attribuant aux volontaires , furies* 
vailfeaux 6c les frégates , les fonctions 
de pilotes, d’aides-pilotes & de timo- 
niers , je fais rentrer dans les clalTcs des' 
matelots une foule de fujets qui eu for- 
tenc pour occuper ces emplois* & je rends* 
à la Marine des hommes précieux, plu» 
nécefiaires dans cet état que dans. l’au- 
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t're. On fe plaint tous lis jours que les 
hommes dallés s’épuifent trop prompte- 
ment j’ai fait voir les foins de propreté 
qu’il faut prendre pour leur conterva- 
tion. Je vais maintenant indiquer un nou- 
veau moyen d’en augmenter l’efpece , 
qui devient rare même dans les Ports 
de mer. 

Les hôpitaux des Villes de l’intérieur 
du Royaume regorgent d’orphelins & de 
bâtards ; pourquoi le Gouvernement ne 
prendroit il pas le foin de les élever pour 
la Marine ? Nous ne fommes plus au temps 
où le malheur d’ignorer fes pere & mere 
étoit un opprobre aux yeux même du 
peuple le moins délicat. Mon avis feroit 
donc qu’on fît tous les ans des levées 
parmi ces enfants de l’Etat qu’on eût 
l’attentioa de les choifir depuis l’âge de 
douze ans jufqu’à celui de feize , d’une 
bonne conformation, cl’une haute ftature, 
ôc d’une conftitution faine & robufle-, 
qu’on les lît enluite conduire dans le Porc 
de mer le plus voifin , 8c là qu’on les 
embarquât tout de fuite , pour efTayer il 
leur tempérament peut fe faire à la mer. 
Chaque vailfeau feroit obligé d’en pren- 
dre un ou deux , fuivant la grandeur : 
en attendant qu’on put les embarquer ,on 
p.ourroit les occuper dans les Ports aux 
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plus petits travaux , & dans les College* 
maritimes. Au retour de la première cam- 
pagne , on les diftribueroit dans les Ports 
& les Arfenaux de MaTine , pour ctre 
inftruits Sc employés comme nous le di- 
rons bientôt. 

Tous ces établiïïements auroient beau- 
coup d’avantages , fans entraîner aucun 
inconvénient réel. Malheureufement les 
inditutions les plus (impies, les plus faci- 
les & les plus fages , qui n’attendent que 
le lignai du Légidateur pour répandre 
dans l’Etat l’abondance , la force & le 
bonheur, 6c qui mériteroient au Prince la 
reconnoiflance éternelle de toutes les gé- 
nérations, font, ou inconnues, ou reje- 
tées; une inquiétude minutieufe,la timide 
prudence du moment, la défiance & l’a- 
verfion pour les nouveautés les plus utiles, 
s’emparent de l’efprit de ceux qui pour- 
roient régler & combiner les changements 
& les moyens que je propofe* 
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CHAPITRE VII. 


De l'éducation des Gardes-Marine 
& Afpirants ; nouveaux objets à 
y ajouter ; avantages d'inflruire 
à la manœuvre les jeunes gens 
quon dejline à peupler les claies ; 
du fervice des Ports envijagés 
comme des places de retraite. 

Ç ■ . * 

O T > tandis que tous les autres arts fe per- - 
Sectionnent , l'art maritime feulrefte dans 
. l’enfance, il ne faut pas, je le répété, en ! 
attribuer la faute au génie de la Nation , * 
mais bien au Gouvernement, qui n’attache 
pas affez d’importance aux feuls moyens • 
de l’acquérir, qui n’en fait pas un des 
objets'de l’éducation publique donnée à • 
la jeune Nobleffe qui s y deftine ; qui n’ad- 
met pas à participer aux avantages de cette ’ 
éducation gratuite, comme un motif d’é- 
mulation , la jeune Roture qui débutes 
^dans cette carrière ; qui ne dirige pas v 
adez vers cette profeiîion Je génie des 
hommes en place ou à talents^ qui n*'- 
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rccompenie pas allez les moindres decoii' 
vertes dans cette partie ( i ); qui rend enfin 
Ja carrière maritime une carrière ingrate 
ou 1 orgueil de la. naifiknce tient ifeu dé - 
lumières, &où les prix fout diftribués par 
.. la faveur. r 

Si les jeunes Gentilshommes élevés 

• mx î rals de } £rat > pour cette profefiion , 

ne s en rendent pas • capables , c’efi; ' la 
faute, du Gouvernement î car, dans -un 
trat biem-conftitué . Je Gouvernement 

/ dolt Ve J, £er ^r les mœurs, fur les. opi- 

nions, fur les préjugés & fur ies cou- 
rages. Avec la vertu , l’exemple , l'en- 
couragement , l’honneur & l e châti- 
ment , il peut erre plus puiiTant qne la< 
patelle-, que- les abus, que les vices 
que les pallions que la corruption la * 
plus invétérée. Fn général , les Gou- 
vernements des grands peuples font bien- 
loin de faire- & de connoître feulem-nc 


/ J. ^ Anglais , en cela , fe montrent pins faces t 
ils jonc meme quelquefois prodigues ; ils ont reconi. 
penle magnifiquement ce Charpentier qui trouva le 
moyen d etabÜT la drolTe ou raban de barre, comme 
OB la place aujourd’hui dans tous nos vaifleaux du 
Roi. Cette invention qui a vraimenr fon me'rite 
- confiée à cacher la drofle dansTépailfenr du croilfarrt - 
ou tamifaille , en la faiiaut rouler fur des rouets en 
arriéré de cette picce , & fur ces deux rouleaux per- 1 

pendiculaires , adaptés latéralement à la barre du 
gouvernail. 
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tout ce qui eft en leur pouvoir *, ils ne 
Tentent pas alTez l'étendue de leurs ref- 
fourcesi ils Te laifTent décourager par 
le nombre & l’ancienneté des abus* ils 
n’ofent y porter le feul remede qui con- 
viendroit , de La confiance & de la fer- 
meté dans la reforme devenue ne'cejfaire. 
Ne nous lalfons donc pas de répéter 
que il les vices de la conftitution aétuelle 
font fans nombre, les moyens d’y remé- 
dier font immenfes. En mettant Tous les 
yeux le tableau effrayant des maux què 
les préjugés & les abus font à la Marine, 
j’ofFre la poffibilité encourageante de leur 
guérifon. 

Les hommes ne font que ce qu’un Got*- 
vernement habile veut qu’ils foient. C’cft 
donc à lui «a diriger ieur inclination, 
leur aéfcivité , vers le but où elle doic 
tourner à fa gloire & à Ton avantage. 
S’il eft de l’intérêt de la France d’avoir 
une Marine puiffante , il ne lui importe 
pas moins d’avoir à la tête de Tes forces 
maritimes des Officiers inftruirs & expé- 
rimentés. L’éducation que l’on dwnne 
aux Afpirants & Gardes-Marine, répond- 
elle à cette double- intention î Non , 
fans doute : on en fait des écoliers qui 
ne font favants qu’en théorie. L’étude 
des mathématiques eft utile » Te deffin 
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cil avantageux , les exercices & l’eÆ 
crime font bons j mais ces connoiflances 
ne font pas les feules que l'Officier de 
mer doit acquérir. Les notions trop lé- 
gères qu’on leur donne de la conftruc- 
tion , qu’on ne leur montre qu’en petit , _ 
ne font pas fuffiiantes •, elles ne font que 
des connoiflances préparatoires : il leur 
faudroit , dans les.falles où on les af- 
femble, de bons modèles fous les yeux, 
de grandeur convenable , avec des 
pièces détachées comme feroient la 
courbe capucine , les pièces qui compo- 
fent le digeon ou la guibre <3c La pou- 
laine , les herpes -, les montants ôc les 
dauphins * &c. en cuivre, de l’épaiiTeur 
de cinq- à fix lignes , viffées fur un bout, 
de l' étrave , repréfenté lui- même en 
cuivre , avec de longs vis en forme de 
chevilles qu’on pût ôter 8c mettre à 
volonté, ann de leur faire voir la forme 
de chaque piece en particulier, fon nom 
( qu’on graveroit fur la piece , ) fon af- - 
fembiage avec les pièces voifines , ôc 
leur rapport de foiidité avec le tout. 

De même on leur feroit connoître ce 
qu’on nomme les étains , tout ce qui 
forme I affiemblage de l’arcaffie d'un vaif- 
feati , en bois d’un grain fin , comme * 

le. buis ou quelqu’autre. On leur mon- 


Digitized by Google 


^ r 2 °5 i ‘ 

treroit , de meme , la coupe des pièces -• 
d’un bau entier ou d ' ajfemblage , leur 
endentemenr lur la ferre-bauquiere , l’af- 
femblage des pièces d’un couple ou de 
plufietirs , la maniéré dont on cheville 
les levées fur la quille , Ton écart avec 
le brion , la forme particulière des four - 
cats ou varangues acculées , des apôtres , . 
du genoux & allonges de revers , des 
barres d 'arcajfes & à'hourdis , des pré- 
cernes i enfin , de toutes les pièces im- 
portantes qui entrent dans la conftruétion 
d’un vaifleau : en un mot , je voudrois - 
qu’on leur parlât aux yeux. Cette maniere- 
de démontrer , dit Lachapelle , eft la . 
meilleure , à portée de tous lesâges & de : 
tous les efprits. 

Quand on leur auroit ainfi préfenté 
les premières notions de la conftruétion , , 
on leur apprendroit à drefler un plan, à 
former un devis", on les obligeroit à fuivre - 
enfuite avec afliduité, & par elcouade, la 
eonftruélion entière d’une gabarre , cor- 
vette , frégate ou vaififeau ae ligne ; en- 
fin , on s’attacherait à leur donner les 
connoiflfances les plus effentielles en cette 
partie. 

Il en eft: trois autres qu’on- néglige 
beaucoup trop , à mon avis \ ce font le 
grément >; la manœuvre & les évolutions 
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navales. Le premier eft abfolurilent aban 1 
donné', car je n’appelle pas des con- 
noilTances fur le grcment , les notions 
fuperficielles qu’on leur donne. fur des 
modèles en petit , où la main le doigt 
d’un feul homme fuffifent pour brader 
une vergue ; ce jeii d’enfant ne leur 
donne aucune' idée des frottements , ni 
des raifons qui ont déterminé la ùtuation 
des bras t des boulines } des balancines 3 &c. 

11 ne leur apprend rien, ou prefque rien, 
de la coupe & des façons à donner 
au cordage coupe , pour erre employé 
comme haubans , galhaubans 3 ejlrops , 
écoutes , <S*c. Enfin, cet amufement , à 
mon avis , n’eft bon qu’à les difpofer à 
une étude plus férieufe , où ils ne doivent 
pas dédaigner d’acquérir les connoiflances 
nécelfaires par un travail manuel. Il faut 
d’abord leur en donner des notions 
théoriques. TJe ne connois aucun livre 
qui traite de cet objet ; mais , en revan- 
che , il y en a plusieurs Traités manuferits. - 
Un des meilleurs qui me foient tombés 
entre les mains , eft celui que M: de la 
Vigne-Buiffon, Commandant an Port de 
l’Orient , avoit fait pour l’inftruétion d>e 
fes enfants : il enfeigne d’abord la pro- 
portion des mâts y vergues y hunes , barres 
de hunes -, bouts-- dehors èi, chouquets -, la 
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coupe des manœuvres proportionnelle- 
ment aux vergues ( i ) > enfuite le cape- 
lage des mâts , des vergues & du beaupré ; 
la maniéré de faire fes Heures , la groffeui: 
& les pajjes de toutes les manœuvres 
do rmantes & courantes , leur pohtion s 
il apprend j.en un mot , la maniéré de 
gréer un vaiffeau , de le mater , & de 
l’abattre en carenne. C’eft le Traité le 
plus inftruéfif & le plus complet que 
j’aie jamais connu \ il méritetoit d’être 
imprimé , & d’être admis\ au rang des 
livres clalîiques dans les falles des Gardes- 
Marine. Pour en fuivre le développe- 
ment , & ieur en faire comprendre l’uti- 
lité , il faudroit leur eu faire exécuter 
tous les procédés -, tk. voici mon avis à 
cet égard: il faudroit , dans une des 
enceintes de leur hôtel, leur faire conf- 
truire fur un chantier exprès , la coupe 
horifontale d’une corvette de vingt ca- 
nons , élevée de quatre pu cinq pieds 
au-deflus du gazon, qui reprélenteroit 


( i ) Il coupe toutes les manœuvres , pour chaque 
mât, fur la vergue principale de ce mât , dans fa lon- 
gueur , prife de taquet en caquet. Cette méthode 
évité quantité de fraftions qui chargent la'mémoire^ 
il prend aulfi la grolfeur fur les rides. Ces deux ob- 
jets font la mçfure 6c. le terme de toutes Icscompa- 
jaifons; 
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lai mer ; on y mettroit un beaupré , un 
mât de mifaine , un grand mât , St un 
mât diftingué. Un couple' de Maîtres 
des plus inftruits , des plus honnêtes St 
des plus intelligents , leur apprendroient 
d’abord à couper les manœuvres fuivant 
les proportions , en longueur St en grof- 
feur , que prefcriroient les dimenfions 
de cette elpece de vaiffeau > enfuite , 
l’habit bas , St revêtu d’un gilet de toile 
de coutil bleu , bien- boutonné j St en 
outre , d’un efpece de tablier qui mon- 
teroit jufquau col , St defcendroit, de 
la ceinture aux genoux, par-deflus une 
grande culotte femblable au gilet , ils 
Jourreroient , garniraient & capLeroient 
eux-mêmes les haubans , les étais , les 
marche-pieds , &c. On ne leur donneroit 
que du vieux bordage à employer -, on 
leur rendroit compte avec foin, par des 
leçons raifonnces, de tous les procédés- 
que l’on fuivroit dans telle ou telle 
façon de travailler -, à certains jours de la 
femaine , on les occuperoit à cet exercice , 
qu’on leur feroit regarder comme une -' 
récréation , un délailement aux conten- 
tions de i’efprit qui s’applique aux calculs 
de l’hydrographie St des mathématiques* 
Quand ils pofTéderoient à fond la coupe 
des manœuvres St la maniéré de gréer , 
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on poufTeroit leur inrtru&ion plus loin. 
Le Roi auroit exprès , dans les Porcs 
de Breft 5c de J^andevant , deux cor- 
vettes de feizc ou dix - huit canons * de 
quatre ou fix livres de balle. Les jeunes 
novices dont nous avons propôfé au 
Chapitre précédent l’airemblage dans 
les Ports, aidés de quelques matelots 
ou nautilants plus forts, feroient employés 
à tranfporter à bord de cette corvette 
le grément , les voiles 5c les autres 
objets nécelTaires à fon armement ; mais 
il n’y auroit que M M. les Afpirants 
& Gardes-Marine qui, fous les yeux de 
leurs OiKciers 5c de leurs Maîtres, duf- 
fent travailler à gréer la corvette , mettre 
les voiles en vergue , difpofer fon ari- 
mage , 5cc: Ce travail achevé , on la con- 
duiroit en rade \ 5c depuis le premier 
de Juin jufqu’au dernier d’Oétobre , 
tous les jours abfolument où Je temps 
feroit convenable , les deux corvettes 
appareilleroienr, courroient des bordées 
5c parcourroient la rade en tout Cens , 
exécuteroient , en un mot , toutes les 
manœuvres qu’un vaifTeau feul, ou deux 
vaifTeaux enfemble , peuvent exécuter ; 
ils donneroient des combats fimulés , 
tenteroient des delcentes , formeroient 
des attaques de Forts , prendroient & 


I 


I 

I 
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. donneraient chafle tour-à-tour, enfin, tour- 
tes les manœuvres que les circonftauces , 
l’efpace, le lieu &c le temps permettroient. 
Après avoir paflfé un été au grément , un 
fécond à la manœuvre , on leur donnerait; 
dans le troifieme , quelques notions des 
évolutions navales. C’eft par cette der- 
nière inftrudion que fe termineraient ces 
efpeces de caravannes que j’appelle leut 
rigoureufe. 

On armerait trois corvettes dans chacun 
des Ports du Royaume, comme à Breft, 
à Landevenec , à Rochefort & -à la Hou- 
gue (i): ceS corvettes, réunies fous la 
protedion de trois vaifTeaux de guerre, 
accompagnées de trois frégates , met- 
traient en mer au premier Juin, pour 
rentrer tout-à-fait au premier d’Odobre , 
ou même avant l’équinoxe. On établirait 
la croifiere entre Finiftere & Oueflant. 
L’efpace de temps qu’on relierait en 
mer à évoluer, ferait d’un mois ou cinq 
fémaines avant de relâcher', fous quelque 
prétexte que ce fût : on pourroit même 
s’écarter jufqu’à chercher la relâche des 
Canaries , &: la plus longue ne pourroit 


(a) Je fuppofe déjà établis ces deux Ports, qu’il 
eft bien eflenticl à la France d’avoir, fur-tout à celui 
de la Manchc.- 
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erre que de huit jours au plus. L’équi- 
page de chaque corvette feroit entiè- 
rement compofé d’Afpirants ou Gardes- 
Marine , à la réferve de quelques Quar- 
tiers-Maîtres , Gabiers, Matelots 8c Valets, 
pour la ténir en tout temps dans une 
exaéte propreté.' Ces corvettes , qui fe- 
roient toutes de feize , dix-huit ou vingt 
canons , feroient doublées en cuivre * 
aménagées le plus commodément pofli- 
ble , pour contenir à l’aife afTez d’hamacs 
à l’anglaife , 8c des cadres à pieds pour 
coucher quarante ou cinquante afpiiants*, 
on aurait foin de les tenir aulli - bien 
aerées ( i ) , & de leur ménager , aux 
dépens de la cale , un honnête hauteur 
dans l’entrepont -, enfin , on les rendroic 
aulli commodes 8c aulli logeables qu’il 
feroit poflîble. 


( i ) J’imagine qu'il feroit poflîble de leur percer 
entre chaque (abord une fenctre de huit ou neuf pou- 
ces en quatre , dont le jour , percé obliquement , tom- 
beroit dans l'entrepont par un petit écoutillon ouvert 
en dedans de lafouture de goutiere. Ce conduit, pra- 
tiqué à la fois pour le jour & pour l'air , feroit en- 
veloppé par un tambour de planches , qui s'adapte- 
rait d’un bout à l’orifice intérieur du hublot , & par 
Paucre , à l’ouverture ou écoutillon fait au pont dans 
l'endroit que j’ai indiqué, ce qui lui donneront une 
forme oblique depuis la muraille jufqu'à l’écoutille j 
ce dernier (croit plus large que. le hublot j toutes ccs 
ouvertures ferviroient. à établir une libre circulatioa 
«L'air- daus l'entrepont. 
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Chaque état a fou voviciat , & celui- 
ci ne me paroît pas plus dur que l’année 
d’épreuve qu’on exige dans un cloître 
auftere, où la fainéantife & un fot aveu- 
glement conduifent tant de jeunes gens 
féduits. Au refte, il n’eft pas d’état où il 
ne faille fe donner de la peine pour ac*? 
quérir des connoifTances , & je foutiens 
que celles dont je parle , font aullî eflen- 
fielles pour former un bon Officier, que 
celles qu’on fe procure, par l’étude, dans 
le filence du cabinet. Je me fuis mêmeper- 
fuadé que cet exercice, qu’on ne leur laifc 
feroit prendre qu’en proportion de leurs 
forces , ferviroit à développer leur tem- 
pérament. On a dû remarquer que je 
fuppofe, avant de les expofer en pleine 
mer, qu’ils ont acquis dans leur école, à 
rerre & dans le Port , une afiez grande 
habitude de monter au haut des mâts , 
&C de s’y tenir. Je voudrois que durant 
le temps de ces caravannes on leur don- 
nât un uniforme approchant de celui 
du matelot, une efpece d’habit - verte 
commode, Sc d’artez peu de conféquence 
pour qu’ils ne fongeaffent pas à le mé- 
nager. Je ne vois qu’une difficulté- rai- 
fonnable à m’offrir , ç’eft la nourriture ; 
je n’y réponds qu’une chofe , c'eft de la 
choifîr la plus faine & la meilleure qu’il 
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feroit poffible. Dans les circonftanccs don- 
nées ( î), le complet de l’armement de 
ces corvettes feroit, pour les plus petites, 
de quatre-vingts hommes de cent &c de 
cent vingt , pour les plus grandes , dis- 
tribués comme il fuit. 

Quatre Officiers , deux Maîtres , deux 
Quartiers-Maîtres, huit Gabiers ou Nau- 
tilants, quatre Juvenins, un Chirurgien , 
un Dépenfier, cinq MoulTes , deux Do- 
meftiques , deux Boulangers, deux Cui- 
finiers, deux Aides, quatre Muficiens , 
un Tambour & quarante Gardes-Marine 
& Afpirants. Sur les corvettes plus gran- 
des, il yen auroit foixante ou quatre-vingt, 
augmentant à proportion le nombre des 
Officiers & des gens de fervice. Ces jeu- 
nes gens ne mangeroient jamais plus de 
fîx enfemble , & il y en auroit toujours 
quatre ou cinq d’invités à la table des 
Officiers j ce qui formeroit dans les pe- 
tites corvettes fix tables , & dans les 
grandes , dix à douze tables d’Afpirants 
ou Gardes-Marine. 

C es douze corvettes ainfi armées , 

( i ) l)u gruau , du rii , des adanbages au faindoux, 
des légumes marines, des choux - croûtes , des légu- 
mes fecs , la farine de pommes de cerre , enfin autant 
de viandes fraîches qu’il feroit poffible ; on pourront 
même pratiquer un endroit dans la cale , à mettre 
quelques moutons. 
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On a vu , dans le Chapitre précédent, 
que j’ai propofé rétablilfemcnt de douze 
Colleges hydographiques à établir dans 
des Ports fur la Manche , l’Océan & la 
Méditerranée , où la jeune roture rece- 
vrait une éducation non moins foignée 
que celle qu’on donne , dans les Ports 
de la Marine , aux Afpirants. Je voudrois 
que ces Colleges devinrent , en tout , 
les émules des écoles ‘des Ports du Roij 
on feroit faire aulîi , aux jeunes gens qui 
y feroient élévés , trois étés de rigou- 
reufe , c’eft-à-dire, qu’on les formeroit 
au grément, à la manœuvre &: aux évo- 
lutions navales , dans des corvettes entre- 
tenues & armées pour chaque Colle- 
ge aux frais de l’Amirauté. Comine ces 
maifons ne feroient pas en nombre fuffi- 
fant pour contenir tous ceux qui defire- 
roient d’y être adrjfs , l’impolfibilité. d’y 
être reçu ne formeroit pas un motif d’ex- 
clufion pour être employé fur les vailfeaux 
du Roi en qualité de Volontaires ; il 
fuffiroit d’un bon certificat d’un des Maî- 
tres d’hydrographie établis ou à établir 
dans tous les Ports du Royaume, pour 
fe préfenter à l’examen. Alors on for- 
meroit deux clalfes dans les Volontai- 
res j la preniiere fçxoit compofée de ceux 
qui auroient été inftruits dans les Colle- 
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ges 6c fur les corvettes -, 6c la fécondé, 
de ceux qui n’auroient que les connoif- 
fances théoriques d’hydrographie. Ce fe- 
roit parmi les premiers qu’on prendroitde 
preféience, à mérite égal, les fujets qu’on 
jugeroit dignes d’entrer dans la Marine. 

En ouvrant cette porte au mérire , je 
veux qu il y entre fans elcorte , c efba- 
dire , fans recommandation y fans pro- 
tection , fans appui , fans d autres titres 
enfin , que la capacité , la bonne con- 
duite 6c une naiffance diftinguée. Mais 
pour fe former une Marine refpectable } 
ce n’eft pas affez d’avoir des Officiers 
inftruits , appliqués -, il faut, autant qu’il 
eft poffiblc , augmenter le nombre des 
hommes claffés , & fuppléer , en les inf- 
truifant, aux pertes qu’on en fait tous les 
jours, 6c à la difette qui fe fait fentir 
tous les ans dans le* Départements. On 
ne fait pas un matelot avec autant de 
facilité qu’un foldat *, quatre mois d’inf- 
truélion fuffilent a ce dernier , 6c le voila 
formé : le premier, au contraire, ne l’efi: 
pas toujours après deux ou trois cam- 
pagnes de long cours. C’eft donc à la 
a elle du Gouvernement à faciliter à 
celui-ci les moyens' de s’inftruire. Ea 
France , par fa pofition , a autant be- 
foin d’en impoier par des grandes flottes , 

que 
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que par de nombrcules armées ; mais par 
une inconféquence digne de trouver place 
au chapitre des contradictions humaines, 
ion s’occupe plus de recruter des folda's 
que de former des matelots; nos Kégi- 
ments font complets , &: nos Ports font 
déferts : enfin , l’efpece la plus précieufc 
& la plus rare , eft celle que l’on négli- 
ge : il faut., pour accoutumer fon tem- 
pérament à la mer , y avoir été de bonne 
heure; il faut s’être appliqué long-temps 
pour avoir aequis les connoifiances qui 
conftituent le bon marin. Je voudrois 
donc , que pour faire le pendant du 
bel établiflfement des Ecoles de canon- 
nage , on en instituât d’autres pour for- 
mer à la manœuvre. Ces Ecoles ne fc- 
roient pas difpendieufes , & procure- 
roient de bons matelots. Une fielle flûte, 

' placée dans un endroit écarté du Port, 
y fufHroit ; de vieux cordages & de vieil- 
les voiles; hors de fervice ailleurs, fe- 
roient encore ici d’une gtande utilité. 
Tous les étés, depuis le premier de Mai 
jufqu’au dernier d’Oftobre , on y con- 
duisit tous les matins une efcouadc de 
cette jeunefte que j’ai propofé, dans le 
Chapitre précédent, d’aller recruter dans 
les hôpitaux '; on les choiliroit depuis 
* l’âge de douze ans jufqu’à celui de vingt ; 

■> K 
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on lui apprendroit à rnâter 5c démâter 
cette flûte, la gréer & la dégréer, cou- 
per & garnir les manœuvres, les placer 
guinder les mâts , enverguer les voiles , 
les border , les carguer & ferrer , pren- 
dre des ris, toutes les manœuvres en- 
fin, & à mettre le bâtiment , bien amar- 
ré, dans un quartier ifolé du Port, aulfi 
en état que fi l’on vouloit l’en fortir , & 
enfuite le dégréer ablolument. Cet exer- 
cice continuel ne feroit pas plutôt fini , 
qu’on le feroit recommencer, jufqu’à ce 
qu’ils fuflent tous allez au fait pour taire 
toutes les manœuvres. Quelques Maîtres 
entretenus , & quelques Quartiers-Maî- 
tres , feroient chargés de les inflruire. 
Quand le nombre que nous avons dit 
le feroit parfaitement , on en chofiroit 
un autre. 

Si dans tous les Ports de la Marine 
de France on établilfoit de femblabies 
écoles , on verroit s’élever &c fe multi- 
plier une pépinière de jeunes marins. 
Pour achever leur éducation , on les 
diftribueroit encore fur des corvettes, 
depuis feize jufqu’à dix-huit & vingt ca- 
nons , qu’on feroit fortir dans les Rades 
& dans les environs des Ports , pour 
des fermer à la manœuvre dun vailleau. 
Ces corvettes , équipées exprès pour per- 
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fe&ionner les jeunes Officiers dans les 
manœuvres & les évolutions navales 
ferviroient, en même temps, à l’inftruc- 
tion de ces jeunes gens ; on avanceroic 
ceux qui montreroient plus de difpofi- 
tions & une plus grande application , 1 
afin de donner de l’émulation au^ au- 
tres, en les diftribuant tout de fuite dans 
les claifes des matelots ik. des nautilans, 
fuivant qu’ils en feroient jugés capables'. 
On leur apprendroit enfin, avec le plus 
grand foin , l’exercice du canon , celui 
• du fufil & le jet des grenades. Je ne vou- 
«irois pas qu’il y eut en France un feul 
matelot qui ne fût tirer auffi - bien un 
coup de fufil, que le premier foJdat du 
premier Régiment de France. On m’ob- 
jeétera, peut-ctre, ce que j’ai déjà en- 
rendu dire à plulieurs Officiers de la 
Marine, que nos équipages, fur nos 
vailïeaux & frégates, ne font jamais alTez 
nombreux , pour qu’on métré des mate- 
lots à la moufijuererie * qu’étant la plu- 
part employés à fervir les canons, if e ft 
inutile de leur montrer à tirer un coup 
de fufil J que les troupes embarquées 
pour Je faire , font en fuffifante quan- 
tité. A la bonne heure ! Mais dans les 
occafions d’un abordage , d’une defcen- 
te, de iefcalade d’un Fort, d’une re- 
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traite , 5 c de l’attaque d’un vaifleau que 
l’on enleve à l’ancre avec fes bateaux ," 
on conviendra , avec moi , qu’il eft ef- 
Icntiel qu’un matelot Tache tirer jufte , 

& promptement charger fon # fufil j 5 c 
j’avance hardiment que fur cent , il n’y 
en a pas vingt qui foieht en état, de le faire 
avec la célérité requife. La Bourdonnais, 
qui en valoit bien un autre , inftruifit 
tous les équipages de Ton efeadre à bien 
tirer. Auroit-il eu deux mille cinq cents 
hommes à faire le fiege de Madras , s’il 
n’avoit pas mis une partie des équipa- . 
ges de fes vaiifeaux a groffir fa petite # 
armée? Je le répété encore, il eft im- 
portant qu’un bon matelot foit en même 
temps un brave foldat. Je ne m’arrêterai 
pas davantage à démontrer ces vérités i* 
les bons effets dont ces établiflements 
feroient fuivis , fe précipitent en foule fous 
ma plume, qui fe refufe à les écrire, pour 
palier au fervice des Ports. 

Rien de fi bien vu, de fi bien peufé , 
que cette nouvelle régie des Ports 5 c 
Arfenaux de Marine , établie par l’Or- 
donnance du 27 Septembre 1776^ j mais 
comme dans mon plan , le vailTeati con- 
fié définitivement à un feul Etat-Major, 
n’eft plus fous la garde ni la direélion 
immédiate des Officiers du Port, il eft 
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ricceuaire d’y faire quelques change- 
ments •, &: fans préambule inutile , voici 
ceux que je propofe. Ils.tendent à dimi- 
nuer de beaucoup ces Oïüciers féden- 
taires, que je convertis en places d^ re- 
traites. On fait ici mention du Port de • 
Kochefort, parce qu’on le juge très-bon 
pour un Port de conftrudion , en atten- 
dant, fur-tout, qu’on en ait bâti un dans 
la Manche. 

CONSTRUCTION. 

a Brest, 

Un Diredeur , 

Un Sous-Dirêdeur, 

Quatre Surveillants. 

a Toulon, 

Un Directeur , 

Un Sous-Diredeur , 

Deux Surveillants. 

A R O C H E F O R T, 

Un Diredeur, 

Un Sous-Diredeur*, 

Deux Surveillants. 

£es fïx places de Diredeur s & d» 

N K 3 
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Sous -Directeurs , feroient occupées par 
trois Capitaii.es de vaiiîèau , Ôc trois 
l.ieutenants-Capitaines , retirés du fervice 
de mer ■> & celles des Surveillants, le 
feroient par des Lieutenants ou Adjudants. 

. ARTILLERIE. 

a Brest , 

• Un Directeur , 

Un Sous-DireCteur , 

Un Major, 

Deux Aides-Majors, 

Deux Soirs-Aides. 

• i • » 

a Toulon , 

Un Directeur, '• 

Un Sous-DireCleur , 

Un Major , 

Deux Aides-Majors , 

Deux Sous-Aides. 

a Rochefo r t y 

, Un Directeur , . ' <\ | . •* 

Un Sous-Diredeur , 

Un Major , 

Un Aide-Major, 

Un Sous-Aide (-i). 


( i ) Ces places des Sous- Aides Majors ne fuient 
, dans le vrai , des places de retraite , parçc qu’il 
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MAJORITÉ. 

• * . * 

, A B RE S T > . .v. 

Un Major-Général , - 

Deux Aides-Majors. ’ ♦ 

a Toulon y 

Un ^ajor-Général. 

Deux Aides-Majors. 

A RoCHEFOR T, 

, * n , 

Un Major-Général, 

Un Aide-Major. ' 

% 

De ces vingt-une places , onze , celles 
de Directeurs & Sous - Directeurs , fe- 
roient, comme nous venons de le dire, 
des retraites pour d’anciens Capitaines 
fie Lieutenants-Capitaines -, celles de Ma- 
jors , pour des Majors, à qui la Tan té 
ne permet plus d’aller à la mer ; celles 
des Aides-Majors & Sous- Aides-Majors 
de J’Artillgrie , feroient données aux ta- 
lents & à la capacité , parce que l’ac- 
tivité de ces places exige un continuel 


ne feroit pas tiéceflaire d'avoir navigué poiîr les ob- 
tenir j on cMifiroic pour les -occuper ceux en oui 
on auroic trouve plus de talent» pour bien difcipli- 
ner une troupe , & ce lêrvicc fedentaire ferait le 
Inêtne dans tous les'Pom. 
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exercice , & des hommes en état d’amrv 
Enfin, les Majorités & Aides- Majorités 
de la Marine , feroient encore occupées 
par des Capitaines & des Majors. 

LE PORT. 

A Brest , 

Un Direéteur , m 

Un Sous-Direéteut , 

Quatre Aides. 

a Toulon 9 

7 i 

Un Directeur > ‘ . 

Un Sous- Dire&eur , 

Deux Aides. 

A ROCJUEFOR T, 

Un Sous-Dire&cur , * • 

Deux Aides. 

De tout tergal le fervice des Offi- 
ciers des Ports m’a toujours paru très- 
ridicule. Que fignifie d’abord cette fotte 
diftinétion entre un Officier de Port 8c 
un Officier de la Marine î Ce n’efi: qu’un 
prétexte à l’orgueil de ces derniers. 11 
vient d’éjever , dans l'Ordonnance déjà « 
citée , une barrière infurmontable entre 
eux & les premiers. Il a fermé à jamais 
cette porte bâtarde qui avoit cependant 
fervi à* introduire quelques bons l'ujets f 
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mon intention n’eTNpas de la rouvrir*, 
mais fi j’en défapprouve l’emploi , ce n’eft 
pas 1» même motif t c’efl: que leur fer- 
vice, comme je l’ai déjà dit, me paroît 
radicule. Les travaux du Port, qui com- 
prennent les mouvements , amarrage , 
leftage &c déleftage de tous les bâtiments 
flottants , ne font pas; dans un Port com- 
me Breft', d’une allez grande importan- 
ce pour occuper un fi grand nombre 
d’Officiers, conformités dans le métier. 

Un Capitaine , un Etat-Major , à qui le 
Roi confie la propriété d’un vaiffeau, 
doit être én état de l'entrer dans le Port 
& de le mettre en Rade *, la mife à l’eau, 
l’entrée & la fortie du baffin , le tirage- 
à- terre , & le maternent & le démâte- 
ra ent , la carène , enfin, tons les mou- 
vements & les manœuvres' à faire dans le' • 
Port, ne font pas plus difficiles , & doi-' 
vent* dans moli plan , s’exécuter fous les 
yeux des Officiers du vailTeau , aidés des' 
fècours deceux du Port. Ce font ces réfle- 
xions qui m’ont déterminé à en diminuer le> 
nombre. Je n’y mets donc qu’un Direc- 
teur , qui fera la retraite d’un Capitaine ' 
de vaiifeau > un Sous- Directeur , celle 
d’un L.ieutenant- Capitaine *, & quatre’ 
Aides de Ports, qui feronc des places de 
récompenle pour les Maîtres d’équipages * 
entretenus. K 5 
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Je regarde donc toutes ces places com- 
•me des retraites honorables & avanta- 
geules pour les Officiers de tous les gra- 
des , que leur faute ou quelques événe- 
ments imprévus forcent à quitter lamer^ 
& qui le tentent encore allez de zele ôc 
d’adivité pour être utiles à terre. On 
voit que ces fondions du l'ervice féden- 
taire emploie, fuivant mon plan, qua- 
rante r fix Officiers retirés du fervice de 
mer, 5c à qui elles doivent .fervir de 
retraite 5c de récompenfe. Si » à ces 
quarante - fix Officiers employés dans les 
Arfenaux , on joint ceux que je place 
dans les Départements , pour fürveiller 
les Comniiflaires aux dalles , on aura 
foixante-feize places de retraites, dans 
lcfquelles un Militaire jouira, en paix, 
# de la confédération quil s’efi; acquifedans 
les armées navales. 

Je vais maintenant fixer les appointe- 
ments qu’il convient de donner aux pre- 
miers. 


Four huit Direfteurs , à chacun . . 
NCuf Sous-Bire&eurs , à . . . 
Huit Surveillants , à . . . . 
Trois Majors d'Artillerie , à • 
Dix Aides-Majors , à . . . . 
Trois Majors Ge'neraux , à. 
Cinq Sons- Aides-Majors , à . 
Huit Aides de Port / à . . . 

Total. 


6000 T. 48,0001. 
5000 45,000 


H°° 
4000 
3000 
5600 
1 800 
1500 


a ( ,aoo 

13.000 

30.000 
16,800 

9,000 

13.000 

300,000 1 . 


Djgitized 



[ H7 ] 

C’eft donc encore 200000 livres qu’il 
en coûter oit pour le fervice fédentaire des 
Ports*; mais auüï qu’on confîdere que il 
les appointements de ces places font con- 
lidirables , ils font ou doivent être la 
récompenfe de plufieurs années de fervice 
bien employées, & le prix d’un travail 
quotidien &: utile. ' 

Je ne m’arrêterai pas plus long-temps 
à démontrer les avantages , fans nombre, 
qui réfulteroient de mon plan , ils fe pré- 
fentent en foule à mon imagination; mai* 
j’ai trop l»onne opinion de la fagacité de 
nies Le&eurs , pour entreprendre de des 
détailler* Uuiiïent- ils faire adopter les in- 
novations que je propofe !► 


G H A P I T R E IX. 

f * *■* * • * * • * 

De la nourriture des Equipages , de 
l’emploi des forces navales en 
tempsde paix , & de quelques autres 
objets a utilité pour La Marine . . 

ÏL me refte à traiter de deux grands 
objets pour la Marine , la nourriture du 
matelot, &c l’emploi des forces navales 
en temps de paix; Je rends juftice aux 


[ 228 J 

intentions du Gouvernement , elles Ibnr 
droites & pleines d’humanité. En réglant 
les vivres de la ration du matelot en 
quantité fuffifante , il a déliré qu’on n’eri 
donnât que de bonne qualité) mais q«’il 
y a loin de fes intentions l'ages & bien- 
failàntes.,. à la maniéré dont elles font 
exécutées ! Il feroir plus avantageux pour 
L’économie & la* fanté des hommes de; 
mer , que le Gouvernement, au lieu d’a- 
bandonner cette régie lucKtfiW* à des 
Compagnies puisantes & -^é&âirées , 
qui ne font pus toujours ahin^sjtte l’ef* 
prit de déhotorefleniertt que ces parties 
exigent', daignât defcendre fhi - même 
dans torts ces* détails-, .plus importants' 
qu’on ne croit ( 1 ). Je ne m’arrêterai pas 
à prouver qu’en général , la nourriture 
eft ma] choiiie*,, mal eni'plo.ÿ.éejy, plus 
mal répartie -, qu’on ne met pas alTez de 
foins' dans lè; choix* ,* de v précaurions 
dans l’emploi & la* qualité des viandes 
que l’on, faie , ni dans la. maniéré dont' 


( i ) Note de l’Editeur. Les defirs de l’Auteur ont été 
remplis -en partit: depuis-* que ceci cft écrit. Mars s’ils 
étoic dangereux de laifler à 1a cupidité des Conp.i- 
gnies des .vivres un' champ trop libte , il ne fi I (oit 
pas les remplacer avec. le defir de s’approprier leurs 
bénéfices, & les appliquer, au contraire > à l’amclio-. 
ration des fournitures; 
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on le? apprête. 1. 'intention du Roi eft 
que Tes Agents achètent du bon vin -, il 
eft prefque toujours mal fervi ; ce font 
pour l’ordinaire des vins des qualités les 
plus inférieures dont les vivriers lournil- 
rent leurs magafins, & on le distribue in- 
dvftin&ement aux vailteaux qui ne quittent 
pas les mer? d'Europe, comme à ceux qui 
vont au long cours : cette répartition eft 
vicieufe. La fermentation qui fe fait dans 
les cales des vaifieaux qui vont dans les . 
pays chauds , altéré bientôt la qualité 
médiocre d’un vin qui fè icroit confervé 
dans i^n vaifTeati qui n’auroit pas pafle le 
tropique. Cette diftinélion eft limple, Sc 
il eft criant qu’ôn n’y falfe pas plus at- 
tention: • 

Le bifcuir, qui fe fait avec les meil* 
lettres farines de Bordeaux , eft originai- 
rement nés - bon ; «nais la crainte d’en 
manquer, la nécefliré d’employer celles 
qn’on appréhende- de voir vieillir,, ou 
qui doivent faire place à celles que l’ou 
fait venir-, le défaut d'emplacement* vai- 
res , commodes & bien ailés , le manque- 
abfolu d’éruves bien construites ftiffi- 
lantes ,• oblige à en forcer la quantité au* 
defîous du befoin du moment, pour pro- 
fîrcr d’ailleurs d’un inftant où la main- 
d'œuvre- eft à bon compte i toutes ces 
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caufes, 5c bien d’aunes., qu’il feroit trop 
long de déduire. 4 font qu’il fe vieillit 
dans les magafins , s’y gâte; & fi l’on 
if eft pas en garde contre ïafurprife, c’eft 
toujours du plus vieux &c du plus mau- 
vais qu’on cherche à fe débarrafifer'de 
préférence ; fouvenc, même on arrache un 
ordre à l’auteyriré furprife , qui vous force 
a le prendre tel qu’il eft , &c alors le 
matelot le mange mauvais; ou fi l’huma- 
nité de fes Chefs s’intérelfe pour lui , on 
le change au premier Port où on relâche, 
5c c’eft autant de perdu pour le Roi, dès 
qu on eft parvenu à le faire embarqupr. 
Quelle indignité ! 

.11 eft encore un autre abus de la ré- 
partition, que je défapprouve, c’eft de ne 
pas faire confommer dans les Rades 
une partie des. vivres embarqués pour la 
Campagng, fous le prétexte fpécieux que 
l’armement doit toujours être complet; 
il arrive de la qu’un long féjour en 
Rade les détériore confidérablement ; 
5c on croit enfuite partir avec de bons 
vivres, quand on n’ety a que de mauvais. 
Une partie donc des viandes falées les 
plus anciennes, le bifeuic le plus. vieux, 
le vin, le fromage &c les autres menues 
provisions , doivent fe confommer. Le 
vin journellement, le bifcuir trois, t 5c 



[ Z3 1 1 

la viande* un* repas dans la femaine. .Air 
moment du départ, on remplace ces con- 
.fommations par des vivres Irais, & tou- 
jours meilleurs que ceux qui ont féjourné 
dans la cale des vaiffeaux. 

# Ne feroit-il pas à defirer qu’on écartât 
du bord , par le moyen d’une efpece de 
galerie d'un pied & demi de large , les 
cloifons des foutes à pain des frégates ? 
On éviasroit deux grands inconvénients, 
l’humidité qui filtre à travers les mu- 
railles d’un bâtiment, & pourrit le bif- 
cuit , & la perte entière d’une foute de 
pain, lorfqu’elle fe trouve percée à l’eau, 
d’un boulet du moindre calibre ; on 
prendroit fur la longueur le terrein qu’on 
perdtoit fur la largeur. Je trouve qu’en 
général on ne varie point allez la nour- 
• riture des gens de mer, qu’on ne fait 
pas affez d’ufage des reffources que ia 
fertilité de notre fol peut nous procurer 
dans tous les genres. Pourquoi rejette-t; 
on celui des choux -croûtes ? C’eft une 
fi bonne nourriture , c"eft un fi bon lé- 
gume à mettre dans la foupe des Ma- 
telots. Pourquoi ne pas adopter le puding 
des Anglais? Les farineux employés ainiï 
font fi. bons, fi nourriffants ! Pour en fa- 
ciliter ia préparation , je voudrois qu’on 
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fferttâr^in eflai. Au lieu d’embarquer les 
légumes en nature , comme pois, feves , 
fayots f gourgannes, qui tiennent tant de 
place, fe durciirent, font piqués des vers, 
ne cuifent jamais bien, & deviennent un® 
nourriture défagréable & mal- faine, ne 
pourroit-on pas trouver un moyen de les 
moudre , & d’en embarquer la farine bien • 
tamifée, bren preffée & bien étuvée dans* 
de petits barrils de la moitié moins*grands 
des quarts où on met celle de troment? 
On en diftribueroit une certaine quantité 
à- chaque homme, ou pour mieux dire, 
chaque plat , des petits chaudrons , 6c on- 
mettroit dans la grande, pour le refte de- 
l’équipage , une quantité de cette farine,, 
proportionnée au Mombre d’hommes qui 
y vient tremper fa foupe, qu’elle épaiiïi- 
roit, en la rendant nourrilTante. 

Il ne faut pas - oublier de dire, en paf- 
fant , que les trente .Volontaires embar- 
qués fur un vaifleau du quatrième rang 
compoferont trois plats ou tables, quiau- 
roient chacun leur’chaudiere particulière,, 
& il me paroît convenable que des jeunes- 
gens bien nés foient traités un peu plusr 
favorablement que les gens de l'équipage.- 
J-e demanderois qu’on leur abandonnât - 
une petite (oute en avant , pour y renier- 
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mer leurs provilions, & qu on leur accor- 
dât la peritiiÛlon de placer deux cages fut 
la dunette. 

On prétend qu’on a tvouvé le fecrec 
d’empecher l’eau douce de fe corrompre 
dans les pièces ou tonneaux dans lefquels 
on la renferme au tond de cale, en met- 
tant dans chaque piece de deux , une ou 
deux fois plein les mains jointes de chaux 
vive tamifée \ elle fe dépofe , dit-on , fur 
le fond de la piece, que l’on roule dou- 
cement, ce qui tapilTe les parois intérieurs 
d’un fédiment qui empcche l'eau de pé- 
nétrer dans les pores du bois. Pourquoi 
ne pas fuivre constamment ce moyen fi 
•fimple de conferver l’eau douce, & de 
prévenir fa corruption , fi cette corruption, 
ce* goût, cette odeur infeéte, eft un de» 
germes du feorbut, qui fait périr tant de 
matelots ? , - • 

Je voudrois encore qu’on fît diftribuer 
de temps en temps aux équipages qui na- 
viguent fous les climats brûlants de la 
zone torride , une limonnade compofée 
avec du vinaigre, ou du citron & delà 
mélalfe. Quelques barriques de bon vinai- 
gre , ou quelques facs de citrons, qui font 
il communs dans nos Colonies, qu’ils ne 
coûtent que la peine de les cueillir , avec 
quelques barriques de mélafle ,* qu’on 
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pourroit exiger en forme a impôts , fum- 
roient à cette confommation , qui feroit 
un remede & un préfervatiÊ contre les 
maladies putrides & inflammatoires. 
Pourquoi ne voit-on pas' compter au rang 
de leur nourriture , linon habituelle , du 
moins fréquente , le riz & le gruau , qui 
font deux fubftances fi faines & fi rafraî- 
chilfantes? La fécondé eft commune en 
France, & quand le Gouvernement vou- 
dra, les forêts de la Guyane lui fourni, - 
ront la première en abondance. Pourquoi 
enfin ne fait -on pas faire aux équipages 
une confommation journalière de mou- 
‘ tarde , dès que c’eft un bon anti-fcorbu ci- 
que? La Bourdonnais, que j’aime à citer, 
parce qu’il avoit un génie plein de reflour- 
ces, la Bourdonnais, dis-|e, fuppléa ad- 
mirablement bien aux vibres qui lui man- 
quoient dans la traverfée de J’ifle-de- 
France aux Indes, en faiiant diftribuer aux 
équipages de fon efcadre du café cuit, 
à pleine chaudière , pour humeéter ; du 
riz cuit, de. même, qu’il leur donnoit à 
déjeûné. C’eft un fait que j’ai entendu ra- 
conter à plufieurs anciens Officiers de la 
Compagnie des Indes, f.a néceflité d’une 
meilleure régie dans l’adminiftration des 
vivres, eft fuffifamment démontrée ; paf- 
fons à^un autre objet. \ 

! 

f 
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Expéditions dans Ir Nord. 

L’emploi des forces navales en temps 
de paix, doit avoir plufieurs principaux 
motifs. Accorder de la protection & de 
l’encouragement au commèrce ; tenir en 
exercice un Corps nombreux d’Officiers, 
à qui un long fejourà terre feroit perdre 
l’habitude de la merj ajouter à fon ex- 
périence , & lui fournir les moyens de 
perfectionner fes connoiiïances. Il feroit 
en effet inutile d’entretenir à quatre- 
vingt, ou de faire monter à quatre-vingt- 
dix le nombre de nos vaifTeaux de ligne, 
pour les lailler pourrir dans nos Ports. Je 
ois donc qu’il e(l abfolument indifpenfa- 
ble d’en avoir toujours un tiers armé ; 
c’eft , dans ma fuppofitiori , trente vaif- 
féaux &c vingt frégates qu’on emploieroit 
à promener fans ceffe, & à faire refpeCter 
notre pavillon i à foutenir & à aider nos 
échanges dans tout le monde connu -, à 
vifiter & protéger nos Colouies-, à faire 
de nouvelles découvertes , ou à perfec- 
tionner les anciennes. Je vais fuppofer un 
moment que le Port que l’on projette 
dans la Manche eft achevé j j’en “fais un 
nouveau département , & j’y place à de- 
meure quinze vaiffeaux de ligne -, trois du 
premier rang, que je prends à Breft} trois 
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du fécond, que je prends à ‘Toulon*, fept 
du troifieme rang, & deux du quatrième 
rang, que j’ôte encore du»Port de Bref! , 
ce qui réduit ce dernier à quarante -huit 
vaiffeaux, & celui de Toulon à vingt-fept. 
L’un armeroif donc tous les ans feize vaif- 
feaux, l’autre neuf, & le Port de la Manche 
cinq. Ils feroient envoyés, ces cinq der- 
niers, dans toutes les mers du Nord, avec 
deux frégates & trois corvettes *, ils fbrti- 
roient en Juin, pour rentrer à la fin de 
Septembre. 

• Aux Antilles, 


L*es feize de Breft formeroient cinq 
divifions i la première , de quatre vaif- 
feaux & deux frégates , qui partiroient 
en Septembre pour aller aux lH.es du 
Vent , où ils arriveroient dans les pre- 
miers jours de Novembre , y féjourne- 
roient jufqu’au premier de Mars, d’où ils 
partiroient enfuite pour fe rendre à Sa*m> 
Domingue. 

Aux Indes. 

i 

La fécondé , de trois & deux frégates, 
feroit expédiée pour rifle-de-France dans 
les premiers jours d’Oétobre *, elle y feroit 
arrivée en comprenant le temps de fa 
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relâche au Cap de Bonne- Efpérance, dans 
le commencement de Mars 5 un mois ou 
deux lui ftiftiroient, dans cette Ifle , pour 
fe rafraîchir & faire fori eau , fes vivres &c 
fon bois i elle partiroit donc pour l’Inde 
au commencement de Mars & de Juin-, 
elle féjourneroit trois ou quatre mois à la 
côte deCoromandel, Sc en partiroit à la fin 
de Septembre, pour en aller pafler trois 
à la côte Malabar, qu’elle quiteeroit pour 
faire fon retour à i’Ifle de-France le pre- 
mier de Janvier au plus tard , d’où elle 
mettroit enfin à la voile pour l’Europe , 
en paflant par l’Afcenfion, dans les pre- 
miers jours de Mars , pour arriver en 
France en Juillet. 

Aux Antilles & à la Guyane. 

La troifieme divifion , ‘compofée de 
trois vaiflieaux, deux frégates & deux cor- 
vettes, deftinée à remplacer la première, 
partie pour les Ifies du Vent , partiroit 
dans le courant de Novembre pour la 
Guyane ( dans un Port ou EtablilTement 
lîtué dans le fleuve des Amazones ) i 
d'où , apres quelques mois de féjour , 
elle appareilleroit pour aller aux Ifles du , 
Vent, & y arriver un peu avant, ou peu 
après le départ de la précédente pour les 
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Ifies fous le Vent. Celle-ci, après quatre 
mois de fejour dans les différents Ports 
de Saint-Domingue, en partiroit pour 
aller dans les Ports des Etats-Unis dans 
le commencement de Juillet , & y fé- 
journeroit jufqu’au premier d’Oétobre , 
quelle feroit Ion retour en France. 

A la Côte des Etats-Unis. 

La quatrième divifion , de trois vaif- 
feaux , deux frégates &c deux corvettes , 

**■ mettroit à la voiie dans les premiers jours 
d’Avril, pour aller montrer notre pavillon 
fur les côtes du Sud & du Nord des 
Etats-Unis, & fur celle de Terre-Neuve, 
protéger &c le commence &: la pèche , &c - 
faire fbn retour à-peu-près au même temps 
. que les bâtiments pêcheurs. 

Sur les Côtes de France . 

- La cinquième divifion, formée de trois 
vaiffeaux Sc trois frégates , refteroit tout 
l’été fur nos côtes, pour protéger les pe- 
tites corvettes d’évolutions. 

Aux A n tille f. 

Nous avons lailfé aux Ifles du Vent 
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.les vaifTeaux , frégates & corvettes de U 
troilieme divifion , qui y (ont venus re- 
lever ceux de la première; achevons leur 
campagne,: après un féjour de'quatre mois 
dans ces Colonies, ils en partiroient avant 
1 hivernage, pour faire directement leur • 
retour en France. 

Dans la Mer Méditerranée. 

Les neuf vailTeaux de Toulon , avec 
trois frégates 8c trois corvettes, fe difpeV 
• feraient en trois divilïons, en Italie, dans 
1 Archipel 8c fur les cotes de la Barbarie, 
partant 8c rentrant à des temps fixes & à 
des époques différentes. 

0 

En découverte , & à la Côte de Guinée. 

' .11 relie encore quatre frégates, que l’on 
enverroit alternativement au Sénégal 8c à 
la côte d’Afrique, pour y faire refpeéter 
le commerce 8c le pavillon français, 8c 
en découverte ou ejr melfage. Au relie, 
toutes ces époques ne font fixées ici que 
pour fe faire entendre; on fent que les 
circonftances, les vents, 8c mille événe- 
ments qu’on ne peut prévoir , contribue- 
raient à les varier , en les retardait ou eu 
les avançant. 
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Cçs afmemens fixes, annuels & régu- 
liers , ttencitoient perpétuellement notre ' 
Marine en haleine, en impoferoient à nos 
ennemis , qui feroient toujours surs de 
nous trouver prêts à vepoufler les infultes 
de l'envie ou de la haine , & à maintenir 
par-tout nos droits & nos prérogatives. 

Ils établiroient dans le fervice une régu- 
larité' avantageufe à la fourniture des vi- . 
yres , aux confommations & aux levées de 
matelots ; de maniéré qu’aux premières 
apparences d’une rupture , en doublant 
les efforts, le Gouvernement fe trouveroit • 
tout d’un coup en état de faire face par- 
tout à la fois, de déployer toute, fa puif- 
fance, fans être expofé aux tâtonnements 
de l'inexpérience* & de la timidité, qui 
cherche à edayer fes forces avant d’agir 
efficacement. Ils pfocureroient encore un 
grand bien , ces armements réglés , ce 
feroit d’augmenter le nombre des gens 
de mer dans toutes les profeffions^ parce 
que la néceffité de pourvoir de matelots 
ces divifions de la flotte Royale, oblige- 
roit le Commerce , qui fe verroit afluré 
d’une proteélion efficace & périodique, à. 
chercher tous les moyens poflibles pour fe 
procurer des équipages. / 

Les v^iffeaux , frégates &: corvçttes 
dont je viens de faire mention, emploie- 

roient 
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roient , fuivant le calcul que j’ai fait ci- 
devant, environ douze mille (i.) hommes 
des clalles , c’eft à-peu-près le cinquième 
de ce qu’on en compte en France -, fup- 
pofons que le commèrce en occupe le 
double , c’eft beaucoup , il refte encore 
les deux cinquièmes , fi nous ne difons 
pas la moitié , pour la pêche des cotes , 
le batelage des rivières, & pour fournir à la 
perte qui s’en fait tous les ans ; & puis , 
comme je viens de le dire , un commerce 
avantageux Sc lucratif, faura bientôt fe 
procurer des relTources , & en multiplier 
l’efpece. ' • 1 

Je crois qu’il y auroit aufti un avantage 
décidé pour le Commerce & pour la Ma- 
rine , à ne faire de levée que tous les 
trois ans, c’eft -à -dire, que les douze 
mille hommes appelles , pour la pre- 
mière fois , au fervice du Roi , à des 
époques différentes , pour éviter la con- 
fufion, y refteroient trois ans de fuite, 
feroient employés pendant ce temps à 


( i ) On a vu au Chapitre fixieme , que je n’emploie 
* que deux cents quatre-vingt-dix hommes des clafles 
fur un vaifleau de foixante-, quatre , ce qui fait jufte 
la moitié de fon équipage. Ainfi on ne doit pas s’éton. 
lier lï trente vaifleaux, vingt frégates , & huit ou dix 
corvettes, n’en emploient que douze mille au plus j 
je ne compte dans ces douze mille hommes , ni les 
volontaires , ni peut-être les moufles, &c. 

L 
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deux ou trois armements confécutifs , & 
feroient en fui te renvoyés au commerce , 
apres avoir été remplacés par d’autres , 
qui le feroient à leur tour par une troi- 
lieme levée , qui au bout de trois ans 
feroit encore relevée par la première. 
On s’attend bien, malheureufement., que 
cette derniere ne feroit pas entièrement 
compofée des mêmes hommes qui ont 
paru la première fois au département. 
La navigation 5c le commerce maritime 
confommënt bien du monde , 5c dans 
un efpace de fix ans la faux du temps 
doit en avoir bien moiflonné. On pour- 
voiroit à leur remplacement , en pre- 
nant fur les deux autres cinquièmes qui 
n’auroient pas marché. De maniéré qu’une 
grande partie , fur neuf ans , en auroient 
palfé trois au fervice du Roi , 5c fîx au 
commerce. 

Pour diminuer 5c en même temps 
anéantir , s’il eft poflible , l’éloignement 
& la répugnance que prefque tous té- 
moignent pqur le fervice , aux avantages 
que nous avons déjà tâché de leur pro- 
curer , ajoutons des motifs d’émulation , 
établirons des diftinétions qui puiffent 
faire germer en eux un efprit de lagelTe, 
d’ambition 5c d’aétivité. Je voudrois donc 
qu’un matelot novice ou juvenin , qui 
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fe feroit comporté avec lagefie , qui au- 
roit montré de la bonne volonté , du 
zele 8c de l’intelligence pendant les 
trois premières années de Ion fervice , 
remportât en allant au commerce , des 
preuves authentiques de fa bonne con- 
duite , qüi lui fervifTent de recomman- 
dation. En conféquence , je defirerois 
que tout bon fujet , parvenu au titre de 
matelot, futdiftingué par un ancre brodé 
en faux or fur le revers gauche. Si pen- 
dant Ton abfence , & les trois autres an- 
nées de fervice, fa conduite ne s’étoit pas 
démentie, on ajouteroit à la première 
ancre une fécondé , les deux brodées en 
fautoir $ enfin , en le congédiant pour la 
troifiemc fois, s’il avoit continué à fe bien 
comporter, fi fa fcience dans le métier 
égaloit fa conduite 8c fes mœurs , il fe- 
roit fait nautilant ou gabier , & obtien- 
droit le médaillon ,- qui repréfenteroic 
deux ancres en fautoir. Si fon âge , fa 
fanté lui permettoient de reparoître en- 
core une quatrième fois au fervice , alors 
il obtiendroit la vétérance, 8c fon médail- 
lon feroit furmonté d’une couronne , &: 
fa folde augmentée. Chaque ancre ap- 
porteroit , avec une augmentation de 
vingt fous par mois , le médaillon d’un 
ccu 8c la vetérançe de fix .livres. Ces 
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diftin&ions , cette vétérance, ce médail- 
lon jeroient la fource de mille avantages 
précieux, & feroit germer, dans la clafîe 
des hommes la moins ménagée & la plus 
néceflaire , toutes les vertus du patrio- 
tifme. 

Enfin , pour habituer le matelot à tous 
les climats , lui faire connoître toutes les 
côtes que le commerce fréquente & vi- 
vifie , proportionner fon fervice à la du- 
rée de fon engagement , il faudroit 
avoir une fcrupuleufe attention à ne pas 
employer deux fois de fuite les équipa- 
ges aux voyages les plus longs , comme 
ceux de l’Inde ou de l’Amérique , &: 
avoir foin de leur donner au retour de 
chaque campagne un congé de délalïe- 
ment. Entrons, pour nous faire entendre, 
'dans quelques détails. On a vu que la 
divifion de la Manche , qui iroit par- 
courir , en fe féparant en deux , la Bal- 
tique & les mers du nord de l’Europe , 
" xentreroit à la fin de Septembre ou au 
commencement d’Oélobre j or, pour les 
intérêts des gens de mer, comme pour 
les avatitrges de la population , on per- 
mettroit à la moitié des volontaires, no- 
vices , maiftrances , matelots & autres 
gens clalfés , de partir au mois de No- 
vembre pour aller chez eux voir leurs 
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femmes ou en prendre , avec ordre de 
fe trouver au Département au premier 
Février, pour relever l’autre moitié , qui 
iroit à fon tour fe repofer dans fa fa- 
mille julqu’au premier de Mai , .qu’il 
fe rendroit au Département pour repren- 
dre la mer en Juin , & ainfi- de luite. 
Mais c’eft fur-tout à Brefl , où la recom- 
mandation que je viens de faire trouve 
plus en entier fon application. On a vu que 
nous deflinons les feize vaiffeaux qu’on 
doit y armer tous les ans , à faire , en 
cinq différentes divifîons , des cam- 
pagnes plus ou moins longues. Les unes 
partent pour fix , huit ou dix mois , &: 
les autres pour un an , quinze, & même 
plus de vingt moiSï On a vu aufli que 
nous impofons la néceffité aux matelots 
envoyés au fervice du Roi , d’y reflet 
trois années confécutives , pour en avoir 
fix de fuite «à donnée au commerce ; il 
faut donc combiner tellement ce temps 
limité , avec celui que les voyages que 
l’on propofe exigent , & celui que les 
climats des contrées qu’on va parcourir 
force à préférer , de manière que l’équi- 
page qui arrive d’une campagne longue 
ou pénible , après un délaffement n.é- 
celfaire , jfuifTe en entreprendre un autre 
qui foie a-peu-pres la mefure du terme 
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que Ton engagement prefcrit pour fa 
retraite. Il laut enfin que le matelot qui 
a été fous les climats chauds , humides 
& mal-fains de la Zone Torride , parte 
-enfuite pour les climats froids & fecs du 
nord de l’Europe ou de l’Amérique , ou 
relie dans les climats tempérés de nos 
cotes. Un coup-d’œil fur le tableau fuivanr, 
où on fuppoiç déjà mon fyftêmc établi , 
& les expéditions ordonnées pour l’an- 
née 1781, nous fera beaucoup mieux com- 
prendre , qu’une explication prolixe & 
deux pages de répétitions fatigantes. 

Je l'ens que les dépenfes de ces arme- 
ments font effrayantes •, mais qu’on faffe 
attention que c’elh le feul moyen d’exer- 
cer la Marine , dont je viens d’efquilîcr 
le tableau ; c’eft, en un mot, l’unique 
façon de lui affurer cette puiffance per- 
manente , cette confiliance foiide , fans 
laquelle tous nos efforts aéiuels font inu- 
tiles, & nos dépenfes momentanées, rui- 
neufes. Quand les finances du Royaume 
feront bien adminiftrées *, quand l’on 
faura faire ufage de toutes les reffources 
qu’un fage Gouvernement aura fu faire 
éclore ; quand on ne mettra plus d’en- 
traves au commerce & à l’induffrie -, 
quand on les protégera contre les vexa- 
tions. des Traitans ; quand on ofeca. 
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penfer enfin , que 1 Eglife , qui poflede 
leule un quart des biens du Royaume , 
& qui ne fupporte pas la vingtième par- 
tie du fardeau des taxes , doit , comme 
le refte de l’Etat , en payer fa part en 
proportion des biens donc elle jouit (])•> 
quand les impôts feront répartis avec 
égalité , perçus avec équiré ,• & verfés 
en entier dans les coffres du Souverain, 
on trouvera infailliblement , dans un re- v 
venu immenfe , dans une économie bien 
entendue , portée dans toutes les branches 
de l’adminiftrariort , de quoi entretenir la 
Marine dans l’état de lplendeur où elle 
doit être, & meme de quoi faire encore de 
plus grands efforts. Il n’y a pas, j’en fuis fur, 
une feule P rovince du Royaume qui n’of- 
frît à ce prix , de fe cotifer pour payer 
les dépenfes de l’armement £c de l’entre- 
tien annuel d’un vailfeau de ligne ou 
d’une frégate ; & quand on ne parvien- 


( i ) Le Clergé paye , à la vérité, une taxe fous le 
nom de don gratuit j & , comme l’on fait, c’eft la par- 
tie la plus utile & la plus pauvre de l’Eglife , les Curés , 
qui payent cette taxe : mais pourquoi cette différence 
& cette ine'galité de contribution entre les citoyens 
d'un même Etat ? Pourquoi ceux qui jouilfent des 
plus grandes prérogatives, & qui font quelquefois 
inutiles au bien public , payent-ils moins que le labou- 
reur, qui eft fi néceffiire ? La République de Venife 
vient de donner des Règlements fur cett-e matière , 
qui paroifient faits pour fervir d'exemple aux autre* 
Nations de l'Europe. 
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droit , je fuppofe^, qu’à trouver , par 

cette voie , de quoi folder ces dépenfes 
du quart ou du tiers des armements que 
je propofe , l’Etat ne peut-il pas faire les 
frais du refte? Difons-le , fans crainte de 
déplaire. Quand, on veut avoir une. Ma- 
rine puiffanre , il faut s’attendre à lui 
faire de grands facrifices -, iis paraîtront 
bien moins confidérables , fi l’on fépare 
des fonds de la Marine , ceux defiinés 
pour les Colonies -, ces deux objets , qui 
n’ont qu’une même caufe , devraient être 
abfolument féparés. Je vais plus loin , la 
régie, comme les dépenfes des Colonies , 
devraient être détachées du Miniftere de 
la Marine , & confiées à l’habileté d’un 
nouveau Secrétaire d’Etat } il y a de quoi 
l’occuper autant que les autres. 

Puifque ces citadelles flottantes font 
fl difpendieufes , employons donc tous 
nos efforts à les conferver, faifons-les du- 
rer aufll long-temps qu’il fera poflîble. J’ai 
fait voir ce que la propreté & lés foins, 
aflîdus d’une attention aétive 8c intéreflec 
peuvent produire j je vais encore examiner 
s’il n’y a pas d’autres moyens de veiller 
à leur confetvation. 

Je vois d’abord avec étonnement , 
que nos fortereffes , nos citadelles , les 
remparts même, de nos villes , font la. 
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plupart garnis de canons de fonte, tan- 
dis que nos vaifleaux gémifTent fous le 
poids énorme d’une artillerie de fer , 
moins difpendieufe à la vérité , mais 
infiniment plus pefante & plus dange- 
reufe. Je ne vois pas pourquoi nos vaif- 
feaux du premier & du fécond rang ne 
font pas armés de canons de fonte , 

& pourquoi les batteries de trente - fix 
de nos vaifleaux de foixante - quatorze , 
de celles de nos plus fortes frégates , ne 
font pas toutes fondues de ce métal. 
C’eft qu’il eft infiniment cher , me ré- 
pondra-t-on ; fans doute, s’il falloir s’en’ 
procurer à prix d’argent j mais nous l’a- 
vons , il exifte , il eft trouvé ce métal, il 
ne refte plus qu’à l’employer. En effet, de 
quelle utilité direéfe eft à la France cette ' 
immenfe quantité de cloches que l’on ■ 
voit dans chaque Eglife des villes & de ‘ 
la campagne , dans ces Abbayes , - ces - 
Couvents d’hommes &C de filles , aufli mul- 
tipliées qu’inutiles à ces Chapelles de 
Confrères , qui ne devroient pas exifter ? 
Qu’ on fafle main - bafle fur toutes ces 
cloches , fur ces carillons , produits de 
l’orgueil Sc de l’abus des richefles. Ne 
vaut-il pas mieux en dépouiller les Eglk 
fes , que d’arracher la fubftanceeded’Ar^ 
tifan Sc du- Manoeuvre , quer le' Traitant e 
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vexe plus que l'impôt ne l’appauvrit? Qu’on v 
s’emnare de tous les canons de fonte qui 
borcisnt les fortifications de nos Places 
frontières -, qu’on les remplace par des 
canons de fer, & qu’on réferve enfin pour 
la Marine & pour l’Artillerie des armées 
de terre , la fonte ce métal précieux, qui 
n’éclate jamais , & ne produit pas les ra- 
vages trop fréquents que le fer occafionnef 
Il ne s’eft pas donné , pour ainfi dire , 
dans cette guerre , un leul combat , entre 
des armées navales., qu’un ou plufieurs 
canons crevés n’aient mis hors de com- 
bat plus de. foixame ou quatre - vingts 
hommes.- 

En rafifemblant dans nos arfenaux ma- 
ritimes tout ce métal inutile & mal em- 
ployé ailleurs , on trouvera, j’en fuis fur, 
de quoi armer toute la Marine de France ^ 
fût -elle du double plus nombreufe que 
ja ne la fuppofe ici. Mais,, me dira-t-on 
encore, les cloches font néceffaires air 
cuire? On ne peut abfolument s’en paf- 
fer. A la bonne heure , auffi je ne pré- 
tends pas en interdire l’ufage , je ne veux 
qu’en diminuer la quantité. Une cloche 
ou deux dans chaque clocher des Pa- 
roiffes, & un timbre pour l’horloge, font 
fuflîfants. Je fuis perfuadé que ce n’eft 
pas- exagérer que. de porter à- quatre 
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vingt mille au moins , le nombre des 
cioches grofles ou petites , dont le Ton 
aigu nous importune. Que d’argent perdu 1 
Les Prêtres , les Moines , le Clergé en 
lin mot , va jetter les hauts cris. Je (aurai 
bien le faire taire, & il fera bien heu- 
reux , fi je ne lui fais pas payer encore 
les frais de tranfport & de main-d’œu- 
vre. Ce métal que les Moines tiennent 
fa (lu eu fe ment fufpendu dans les airs 
pour nous étourdir d’un vain bruit, & 
nous faire relfouvenir de leur inutilité , 
efl-il done fi nécellaire à leur exiftence ? 
Que doit penfer , s’il en eft qui penfe, 

• un Artifan laborieux , occupé d’un travail 
continuel &£ pénible , lorfqu’il fe voit 
diftrait par le fon importun des cloches 
d’une riche Abbaye dont le fort l’a 
v rendu voifin } Ne doit- il pas voir, avec 
un dépit mêlé d’indignation, l’indolence 
& la mollelfe ( de dix à douze fainéants, . 
qui après' s’être bien remplis la penfé , 
vont pfalmodier du mauvais latin qu’ils 
n’entendent pas , croupiffent dans la pa- 
reifc regorgent d’abondance , tandis 
que lui , pauvre here , forcé pour vivre , 
à un travail journalier, ne le quitte qu’à 
regret, pour dévorer un mauvais dîn^r? 
S’il fait comparaifon de fon fort au leur, 
il fe demandera , fans doute,. pourquoi ■ 
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*e$ gens , fi peu utiles , ont tant de bien $, 

& lui , dont le travail elt nécelfaire , tant | / 

de mifere Sr tant de mal? Qu’ils. vivent ] 

donc obfcurément dans leurs cloîtres , ! 

puifqu’on les y laifïe en paix, de qu'ils 
célfent d’avertir le public des heures de 
leur repos ou de leurs prières. La ma- 
tière de leurs cloches fera mieux emplo- 
yée en canons fur les vaiifeaux deftinés à 
défendre nos côtes, nos Colonies & notre 
commerce. 

Alléger les vaiifeaux du poids énorme 
d’une artillerie qui les aHaiffe , les fouf- 
traire aux vers rongeurs qui les atta- * • 
quent , les préferver des eaux de pluie 
qui les pourrilfent , c’eft fe mettre dans 
le cas de les renouveller moins fouvent. 

L’entretien de quatre-vingt ou de quatre- 
vingt-dix vaiifeaux de ligne &: de foi- 
xante frégates , devient de jour en jour 
plus difficile à nos= forêts, lî mal amé- 
nagées •, déjà même elles ne peuvent 
plus y fudue : les bois de première qua- 
lité de forts équarillages font rares , 
de fe trouvent à peine dans les Provin- 
ces de l’intérieur du Royaume. Pour- 
quoi n’imitons -nous pas l’fcfpagne, qui 
n’etnploie, que les bois de l’Ille d’Encube 
dans la conilruétion de fes meilleurs vaif- 
feaux ? Les vaftes forêts de. la Guyane 
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procureront à la France les mêmes ref- 
fources, quand, elie voudra prouver atr 
Portugal qu’il ns polfede pas la naviga- 
tion exclufive du grand fleuve des Ama- 
zones , 6c que fes prétentions fur la rive 
droite de ce fleuve font des chimères. 
L’Elpagne lui permettroit aifément celle 
du neuve de l’Orénoque , 6c lui aban- 
donneroit , peut-être même, pour un . 
léger équivalent , la propriété de fa rive 
gauche *, alors , circonfcrivant dans un 
terrein limité 6c convenable les Colonies 
Hollandaifes , elle rrouveroit dans les 
derieres de cette vafle portion de l’Amé- 
rique , toutes les relfources que fes forêts 
lui refufent. 

Ceux qui loutiennent encore que les 
bois, quoique de belles venues , crus en 
maflifs de forêts, font trop humides 6c 
trop tendres pour les ufages de la conf- 
truétion , délireront de les voir aména- 
gées, fuivant le fyftême de M. Panne- 
Her , ou ils demanderont que le Gou- 
vernement falfe border fes grands che- 
mins , à dix pieds en dehors du folTé , 
de bons ^hênes , bien efpacés , qui , 
venus en plein air , auroient la dureté 
néceifaire , 6c dont les branches laté- 
rales, libres de s’étendre en tous fens, 
donneroient une plus grande quantité de 
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bois courbe. On ne s’étonnera pas moins 
de voir quarante lieues de landes entre 
Bayonne & Bordeaux , condamnées à la 
ftérilité, tandis qu’on pourroit les employer 
à nous produire des forets de pins & fapins 
qui fuppléeroient , en partie , au nombre 
de mâts que nous faifons venir du Nord 
à grand frais. Enfin , je voudrois que le 
Gouvernemenr .ie permît pas au Commerce 
des bâtiments de plus grand port que de 
cinq cents tonneaux i cette prohibition 
auroit plufieurs avantages , elle laifferoit 
- - plus de reffources à la Marine Royale dans 

nos futaies , Sc obligeroit les NégociantSs 
Armateurs à entretenir un plus grand 
nombre de matelots. 

Tous ces objets , d’une utilité dire&c 
pour la Marine , font négligés ou mal 
connus , parce qu’on ne s’occupe point 
allez de fan importance , ou parce que 
le defir d’avoir une Marine puilfante 6c 
redoutable , au lieu d’être confiant 6c 
réfléchi , n’eft jamais que momentané & 
relatif. Dans le fyfiême atfiuel de l’équi- 
libre de l’Europe , dans la jufte opinion 
que le commerce eft à un Etat puillant , 
ce que la circulation du fang eft à un 
corps robufte , il eft plus elfentiel pour 
la France d’avoir dix vailîeaux de ligne 
de plus , bien entretenus , ôc dix régi- 
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ments de moins. C’eft dans l’entretien' 
de ces vailîeaux, dans les foins vigilants 
6c éclairés , nécelfaires à leur conferva- 
tion, qu’il faut porrer la plus fcrupuleufe 
exactitude *, c’eft d’eux que dépend une 
foii'de puiffance : hâtons-nous de le dire , 
pour n’avoir plus rien à recommandée 
fur cet article il feroit à defirer qu’un 
article de l’Ordonnance obligeât tous 
les Capitaines de vaiffeaux ôc frégates , 
au retour de chaque campagne, de drelfer 
un devis bien motivé &C bien précis de 
l’état des réparations à faire à fon bâti- 
ment , dont un double , -ligné de lui 
2c de Ion Etat - Major , feroit envoyé 
au Confeil de Marine, & l’autre feroit 
remis au Commandant du Département, 
afin que des motifs particuliers de haine 
ou d’antipathie , des vengeances , des 
relfentiments puériles, des accès de mau- 
vaife humeur , ne puffent arrêter , re- 
tarder ou empêcher, au gré de ce Chef, 
le travail de ces . réparations indifpen- 
fables , donc il feroit tenu un journal 
exaét. 

. Je ne m’arrêterai pas plus long-temps 
à prelcrire les moyens qui doivent tendre 
à la profpérité de la Marine ; je fuis bien 
perfuadé que l’intérêt immédiat des Chefs 
de chaque vailfeaii ou. frégate x contri- 
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huera plus que toutes mes recommanda- 
tions , à maintenir fa fplendeur, en cher- 
chant à perpétuer leur gloire. 


C O N'C L U S 1 O N. 

S I tant d’erreurs phyfiques ont aveuglé 
les Nations entières ; n on a ignoré , 
pendant tant de fiecles , la direction de 
i aimant , la circulation du fang , la 
pelante u r de l’athmofphere , quelles 
prodigieufes erreurs les hommes ont-ils 
dû commettre dans le Gouvernement ? 
Quand il s’agit d’une loi phyfique , on 
l’examine du moins aujourd’hui avec 
quelque partialité., & ce n’eft pas en 
recherchant les principes de la nature , 
que la fureur des pallions , & la néceflité 
prellànte de fe déterminer , aveuglent 
l r efprit $ mais en fait de Gouvernement , 
on n’a été fouvent conduit que par les 
pallions , les préjugés , & le befoin du * 
moment. Ce font là les trois caufes de 
la mauvaife adminiftration qui fait le 
malheur & prefle la chute de la Marine 
actuelle. Ce font elles qui ont produit • 
tant de coutumes bizarres , d’Ordon- 
nances contradictoires, d’abus Tenaillants 
à réformer. La légiflation politique,. dont 
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ia Marine eft une branche eflentielle , 
eft encore un chaos prefque par-tout. 
Les hommes fe font conduits à l’aven- 
ture dans tout ce qui regarde leur vie, 
leurs biens , comme dans leurs inftitutions 
politiques. 

Un Auteur célébré a défini le mot abus , 
un vice attaché à tousles ufages , à toutes 
lesloix, à toutes les inftitutions humaines. 
Le détail n’en pourroit être contenu , dit- 
il , dans aucune bibliothèque. Les abus 
gouvernent les Etats. M&ximus ille ejl qui 
minimus urgetur. Cette maxime eft bien 
vraie. Heureux, fans doute, heureux celui 
qui en eft le moins atteint. Mais de tous 
les abus , les plus dangereux , les plus diffi- 
ciles à déraciner , à détruire , font ceux 
qui tiennent à l’opinion. En parcourant 
toutes les branches de l’adminiftration 
maritime , j’en ai trouvé plufieurs qui 
prennent leur fource dans une vieille 
habitude confacrée par le temps. Les ufa- 
ges qui paroilfent , aux yeux des gens 
les moins prévenus , plus ou moins ridi- 
cules , obtiennent par leur antiquité, de 
la multitude, un refpeél, qui eft d’au- 
tant plus durable qu’il n’eft pas réfléchi. 
Cette opiniâtreté religieufe n’eft pas ce- 
pendant la plus difficile à vaincre. On 
doit s’attendre.! éprouver bien plus d’obfr 


Digitized by Google 


1 


[ M* ] 

racles des abus que les préjugés 5c l’a- 
mour-propre d’un corps fe croient in- 
térefles à foutenir. De ce nombre eft , 
fur-tout, la divifion que je propofe. Elle 
excitera , je l’ai déjà dit , une clameur 
générale. La Marine eft trop adroite pour 
exprimer fes vrais motifs , elle fe gardera 
bien de fè plaindre de la perte de (on 
influence , & de paroître regreter le fyf- 
tême d’unité qu’elle a formé avec tant de 
peines , qu’elle chérit plus que la plus 
précieufe de fes prérogatives , comme 
celui enfin , qui conftitue fa force 5C 
fa réfiftance contre les entreprifes de 
l’autoriré. Elle criera fi haut, elle s’em- 
portera fi fort contre un projet qui la 
lie, fous une forme nouvelle , à la def- 
tinée des vaifieaux, qu’elle fera croire aux 
gens qui jugent de tout fans examiner 
rien , que changer fon exiftence , c’eft la 
détruire, & qu’innover dans ce corps, 
c’eft le conduire à une deftru&ion pro- 
chaine-, enfin, il ne tiendra pas à elle que 
l’Auteur de ce projet ne pafle pour un 
vifionnaire; & bien loin de fouffrir qu’on 
admette une réforme utile, elle finira 
par perfuader aux oififs fuperficiels , qui 
la condamnent ou l’approuvent fuivant 
les difpofitions du moment, que fa conf- 
titution- eft la meilleure, quelle puifte 
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être, 8c que les abus qui s y font glifTes 
doivent paroître, -non- feulement irréfor- 
mables , mais même utiles •> 8c en effet, 
on eft fi accoutumé à leur inconféquence, 
qu’on ne la fent plus. Les préjugés qui 
la gouvernent femblent éternels *, & ce- 
pendant un mot, un feul mot du Mo- 
narque , peut les anéantir. Ne nous laifons 
donc pas de répéter qu’un Etat ferme 
peut tout faire, tout corriger -, que le 
grand défaut de prefque tous ceux qui 
gouvernent, eft de n’avoir que des demi- 
volontés 8c des demi-moyens. Si Pierre Lt 
Grand n’avoit pas voulu fortement, deux 
mille lieues de pays feroient encore bar- 
bares. 

On fe demande, tous les jours , com- 
ment donnner de l’eau dans Paris à trente 
mille maifons qui en manquent ? Com- 
mentpaver les dettes de l’Etat? Comment 
fe fouftraire à Ja tyrannie rév.érée d’une 
Puilfance étrangère , qui n’eft pas une 
Puilfance à laquelle on paye en tribut 
les premiers fruits ? Ofez le vouloir , 
ofez l’entreprendre , 8c vous en viendrez 
à bout plus ailément que vous n’avez ex- 
tirpé les Jéfuites, 8c purgé le théâtre de 
petits-maîtres. 

Après ]’emploi d’une autorité direéie 
H'reite deux autres moyens politiques 
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c’eft d’attaquer les abus qu’on veutdétrtiire 
avec la verge du ridicule ou le charme 
de la perfuafion. Un des grands moyens, 
fans doute , d’affoiblir, de diminner les 
préjugés , c’eft d’abandonner cette mala- 
die de l’efprit , au régime de la raifou, 
qui éclaire lentement , mais infaillible- 
ment les hommes. Cette raifon, quand 
on veut l’écouter , eft Ci douce . Ci fage ; 
elle infpire l’indulgence, elle étoufle la 
difcorde ,. elle fait taire les prétentions 
de l’amour-ptopre , elle affermit la ver- 
tu, elle rend aimable l’obéiffance aux 
Ioix, raccompliffement des devoirs, plus 
encore que la force de l’autorité ne fait les 
maintenir. C’eft à cette raifori perfuafive , 
éclairée des lumières de la phiiofophie , à 
féconder les efforts du Gouvernement , à 
donner l’exemple de la docilité aux inten- 
tions du Légiflateur. Malheureufèment 
les hommes , pour la plupait , entêtés 
dans leurs opin'ons , entraînés par une 
aveugle prévention , conduits par des 
inrérêts fouvent oppofés au bien général, 
fe roidiffent contre les inhnuations d’une 
fage politique , 6c forcent le Souverain , 
dont la volonté eft conftante , à em- 
ployer fon autorité pour faire ployer 
des volontés trop oppofées à la fcience . 
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6c: prefque toujours ce n’eft pas pour 
leur plus grand bien. Soit qu’il ufe de la 
contrainte ou d’une voie plus douce , 
Ton devoir l’oblige à bien examiner le 
génie ôc le caractère de ion peuple , 
comme un pere obferve celui de Tes 
enfants, 6c d’y adapter les principes de 
fon adminiftration. Leur bonté confifte 
à contenir également toutes les profef- 
fîons de l’Etat. Il ne doit pas fouftrir ces 
élans d’un amour-propre ridicule , qui 
fait qu’un Corps le prife trop au - delà 
de ce qu’il vaut : la corruption , le délire 
eft au comble , quand ce n’eft pas fur 
des fervices rendus à l’Etat, fur des ac- 
tions de bravoure , 6c fur l’eftime qu’il 
alu infpirer à fes concitoyens, qu ! il fonde 
cet orgeuii toujours déplacé. La hauteur 
qu’on reproche à la Marine ne s’appuie 
malheureufement fur aucun de ces mo- 
tifs : elle prend fa fource dans la vanité 
des diftinétions attachées à la naiftance , 
6c cette petitelïe d’efprit, qui la rend Ci 
exclusive, eft le plus grand des défauts 
qu on lui connoilîe. 

On ne fauroit trop répéter auflj qu’un 
Corps dont le fervice eft il pénible , 
dont l’aélivité eft accompagnée de tant 
de défagrements , de tant de privations, 
qui fe dévoue fi généreufement à des 
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fatigues continuelles , a des dangers 
toujours tenaillants, doit avoir dans fa 
conftitution des vices bien efientiels , 
des préjugés bien rebutants , pour être 
fans celle en bute à la haine-, difons plus, 
à l’indignation de toutes les autres chiffes 
de citoyens, 8c pour qu’on ne lui tienne 
aucun compte des facrifices étonnants 
qu’il fait à la patrie. Ses prétentions , 
plus étonnantes encore , font caufe de 
cette injuftice, de cette réprobation gé- 
nérale. Il faut avoir l’équité d’en con- 
venir, fi l’orgeuil intolérant de la Ma- 
rine , plus encore que les grâces que 
le Gouvernement verfe fur elle à grands 
flots , excite contre elle la jalonfie , la 
haine 8c l’envie des autres Corps, en 
avouant que c’eft un peu fa. faute, 8c 
que plus on lui accorde de récompenfes , 
plus on lui impofe l’obligation de les 
mériter & de les recevoir d’un ton 
modeffe il faut aufli convenir , avec 
tous les gens de fang - froid , qu’il eft 
bien défagréab.le pour elle d’être jugée 
par des ignorants, pour la plupart, qui 
n’entendent rien au métier de la mer , 
ou qui ne voient rien d’impoflible quand 
il s’agit de lui trouver des torts; par des 
gens enfin , qui n’ayant aucune con- 
noilTance des lieux où elle a éprouvé 
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des revers , ou des difficultés infurmon- 
tables, incapables de' juger de l’étendue 
& de la valeur de fes moyens, diffimu- 
lent, par une mauvaife foi marquée ou 
une inconféquence ridicule , une partie 
de ceux qui. lui étoient oppofés , jugent 
fa conduite avec un ton tranchant , une 
févérité excitée par une jaloufîe fecre- 
te , qu’ils n’auroient pas même pour 
nos- ennemis. C’eft un malheur , & un 
malheur inévitable pour la Marine. Tant 
quelle perfiftera, ou que le Gouverne- 
nement perfiftera pour elle dans ce fyftême 
d’unité qui conftitue fa force , fon e£- 
fence rétroactive, & la rend d’autant 
plus redoutable au -dedans, qu’elle eft 
plus néceffaire au dehors , la Nation fe 
croira toujours en droit de lui demander 
compte des efforts qu’elle n’a pas tenté, 
S>c de la rendre refponfable des fautes 
de fes Généraux, qui font plus fouvent 
les tiennes. La Marine n’a pas affez fenti , 
en adoptant ce fyftême d’unité , qu’on 
reprochera à tous la mauvaife volonté 
des uns, la mal-adreffie des autres, l’in- 
fubordination de ceux-ci , l’ignorance 
ou la lâcheté de ceux-là; & qu’enfin, 
les fauffes manœuvres d’un feûl vaifTeau, 
la honte de fa défaite , rejailliront fur 
le Corps entier. Elle en a plus d’une 
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fôisfupporté l’opprobre; 8c , ce qui prouve 
la néceffité de changer fon efprit , c’eft 
l’efpece d’infenfibilité qu’elle en a mon- 
trée : il a même été un temps, qui n’eft 
pas éloigné, où dans l’opinion publique 
c’étoit un titre favorable pour les talents 
d’un Officier , que la haine de fes cama- 
rades , tant on fuppofoit d’injuftice dans 
leurs préjugés. 

Nous le dilons hardiment, parce qiie 
nous vivons heureufement dans un fiecle 
où la recherche de la vérité eft permife 
dans tous les genres. Nulle confidéra- 
tion particulière" ne doit empêcher d’exa- 
miner cette vérité , toujours pernicieufe 
aux hommes jufques dans les chofes in- 
différentes. Un Corps militaire, un grand 
homme appartient à la Nation entière; 
il eft comme un de ces monuments 
publics expofés aux yeux 8c aux juge- 
ments de tous les hommes. Je ne fais 
donc qu’ufer du droit naturel que nous 
avons tous, d’expliquer librement notre 
penfée; 8c fi j’ai propofé mes idées fur 
la conftitution de la Marine, c’eft en U 
confidérant comme un établiflement po- 
litique. J’infifte fur la néceffité de le 
changer , de le défunir ,‘ 8c de le re- 
fondre entièrement. J’en ai démontré la 
maniéré j’en ait lait ientir l’utilité. Je ne 
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me permettrai plus que celte réflexion : 
Qu 1 on aflembie tous les Généraux qui 
fe font montrés à la tête de nos armées 
navales , ou qui afpirent à cette dange- 
reufe prééminence ; qu’on les fomme de 
répondre avec une franchife dégagée de 
■ tout efprit de Corps , éloignée de tout 
ménagement , &: qu’on leur demande 
s’ils aimeraient mieux commander à des 
armées navales , conftituées fuivanc mes 
principes , qu’à celles que l’on équipe 
aujourd’hui , fuivant ceux d’une vieille 
routine, & d’une complailance inouie; 
& fi leur choix n’éft pas en ma faveur , 
je confens de pafiex pour un imbécille ou 
un fou. 

Les nouvelles difpofitions que je pro- 
pofe dans cet Eflai, ôtent à la Marine 
tous les défagréments que je viens de 
décrire ; il efi: vrai qu’elles lui font per- 
dre en même temps une conliftance qu elle 
chérit prefque autant que fa gloire, & 

' qui efi: prefque toujours incompatible 
avec elle. Il faut donc, pour ainh dire , 
lui créer , malgré elle^ une exiftence du- 
rable; il faut lui ménager , fans interrup- 
tion , de nouvelles relfources ; il faut 
trouver les moyens de la maintenir dans 
une fplendeur permanente. Je viens de' 
les indiquer, ces moyens; ils font un peu 
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difpendieux , je l’avoue i mais ôn n’aura 
jamais de Marine, qu’on ne foit difpofé à 
lui faire des facrifices continuels. Pour 
fubvenir aux frais de l’entretien d’une 
Marine formidable, la maintenir, en paix 
comme en guerre , fur un pied toujours 
refpeélable , il ne faut point écouter les 
confeils d’une timide économie j il faut 
diminuer les dépenfes dans les autres 
parties de Padminiftration , pour verfer 
fur celle-ci des fecours abondants, fixes 
& réitérés. Prenons exemple de nos en- 
nemis - , ils ne négligent, ils n’épargnent 
rien , pour fe ménager les moyens de ré- 
fifter par-tout , & faire face à tous à la 
fois. Qu’on juge de l’étendue des refïour- 
ces qu’ils s’étoient préparées d’avance , 
par les moyens étonnants qu’ils déploient 
aujourd’hui. C’efl. l’abondance ou ils fe 
font toujours trouvés , qui les a mis à 
même de réparer promptement les dom- 
mages que nous leur avons caufés. C’eft 
la difette de ces mêmes munitions nava- 
les, trop épargnées chez nous, qui leur 
^a plus d’une fois préparé des fuccès. La 
Marine anglaife verroit, avec une pitié 
dédaigneufe, les états d’armements réglés 
par nos vaifTeaux dans leurs campagnes 
au long cours : d’où fuit l’impoflibilité 
.de les bien entretenir, & de renouvelle! 
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.auffi fottvent que le lervice & le befoin 
l’exigent, les objets néceflairesà leur équi- 
pement. La Marine ayant toujours été en- 
vifagée comme un moyen de puiflance 
indireét 8c relatil , n’a jamais tait la prin- 
cipale occupation du Gouvernement : on 
a toujours manqué de prévoyante à cet 
égard. C’elt un reproche que l’on trouve 
dans toutes nos annales. Ouvrons l’hiftoire - 
du fiecle précédent, interrogeons les Hil- 
toriens de celui-ci , nous y verrons la con- 
firmation de ce que j’avance. Un des plus 
célébrés , après avoir fait une énuméra- 
tion brillante des reflources que la fageflfe 
du Cardinal de Fleury avoit préparées à 
Louis XV , à l’époque trop courte où il a 
paru prendre en main les rênes du Gou- 
vernement, s’explique en ces termes: 

« On fe plaint ( car la vérité ne dif- 
y> fimule rien , 8c nous fommes aflez 
« grands pour avouer ce qui nous man- f 
» que ) on fe plaint qu’un feul relfort fe 
(oit rencontré foible dans cette vafte 
33 & puilîante machine fi habilement con- 
33 duite. Louis XV , en prenant à la 
33 fois le timon de l’Etat 8c l’épée , ne 
39 trouva point dans fes ports de ces 
33 flottes nombreufes , de ces grands 
3> ctablifiements de Marine qui font l’ou- 
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h vrage du temps. Un effort précipité 

» ne peut, en ce genre, fnppiéer à ce 

» qui demande tant de prévoyance & 

' » d’application. Il n’en eil pas de nos 

» forces maritimes, comme de ces tri - 

si rentes que les Romains apprirent fi 

» rapidement à conftruire & à gouverner. 

» Un feul v aideau de guerre eft un objet 

» plus grand que les flottes qui décidèrent 

3. autrefois , auprès d ’Aclium , de l’empire 

3. du monde. Tout ce qu’on a pu taire 

» (pour le moment) on l’a fait', nous 

3* avons même armé plus de vaideaux que 

O» n’en avoir la Hollande , qu’on appelle 

3» encore Puiffance maritime } mais il né- 

3» toit pas poflible d’égaler en peu d’an- 

33 nées l’Angleterre , qui , étant fi peu de 

» chofe fans l’crtipire de la mer, regarde 

» depuis d long-temps cet empire comme 

x le feul fondement de fa puidance , &C 

x comme l’effence de fon Gouvernement. 

* Les hommes réuflifTent toujours dans 

» ce qui leur eft abfolument nécedaire. 

x Ce qui eft nécedaire à un Etat, eft tou- 

x jours ce qui en fait la force : aufli la 

' x Hollande a fes navires marchands ; la ^ 

» Grande-Bretagne, fes armées navales; 

x Ôc la France, fes armées de terre. » 

C’étoit l’opinion de ce temps , que 
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ia France n’avoit befoin que de Tes ar- 
mées de terre ; opinion que la prompte 
décadence de la Marine de Louis XIV 
avoir établie. C’étoit ainfi que penfoit , 
je l’ai déjà dit, ce Miniftre qui prêtoit 
la main aux renés - « du Gouvernement 
dans le commencement de cette guerre 
y de 1742 ; il étoit dans cette extrême 
» vieillelïe où il ne relie plus que deux 
» objets , le moment qui fuit , & l’éter- 
» nité. Il avoit fu long-temps tenir com- 
» me enchaînées ces flottes de nos voifins , 
» toujours prêtes à courir les mers , Si 
» à s’élever contre nous. » ( On a pré- 
tendu, que c’étoit en négligeant notre Ma- 
rine , qu’il avoit fu endormir la jalonfie 
de nos rivaux. ) Ses négociations lui 
avoient <* acquis le droit d’efpérer que 
» les yeux, prêts à fe fermer, ne ver- 
y> roient plus la guerre*, mais Dieu , qui 
» prolonge & retranche à fon gré nos 
» années , frappa Charles VI avant lui; 
y> & cette mort imprévue, comme le font 
» ptefqae tous les événements , fut le 
« » lignai de plus de trois cents mille morts. 
Enfin , la fagefle de ce Vieillard ref- 
» peétable , fes fervices , fa douceur, fon 
» égalité, fon défïntérelfement perfonnel, 
» méritoient nos éloges , de fon arje nos 
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» excufes. On doit croire que s’il avoit pir 
» lire dans l’avenir , il auroit ajouté à la 
puiiance de l’£ tat ce rempart de vaiieaux, 

» cette force qui peut fe porter à la fois 
dans les deux hémifpheres. Et que n’au- 
» roir-on point exécuté ? Le Héros , auflï 
» admirable qu 'infortuné, qui aborda feui 
dans fon ancienne patrie, qui feul y a 
33 formé une armée , qui a gagné tant de 
:» combats, qui ne s’eft affoibli qu’à force 
33 de vaincre, auroit recueilli le fruit de 
30 fon audace plus qu’humaine ; & ce 
30 Prince , fupérieur a Gujlave - Vafa -, 
x ayant commencé comme lui , auroit 
« fini de même. 

33 Mais enfin , quoique ce s grandes 
3» relïources nous manquaient notre 
3* gloire fe conferva fur mer -, tous nos 
Officiers de Marine , combattant avec 
a* des forces inférieures, firent voir qu’ils 
» eufîent vaincu s’ils en avoient eu d’é- 
33 gaies j notre commerce fouffrit , ne 
*3 fut jamais interrompu -, nos grands éta- 
33 bliiements fubfifterent, & ceux de nos 
33 ennemis furent renverfés. aux extrémités , 
33 de l’Orient . 3 J . 

C’eft que la Marine n’avoit pas encore 
manifeié ces prétentions iingulieres, cette 
jaloufie baie &. chatouilleufe , qui ne 
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veut pas reconnoître le mérite qui n’a 
pas pris naiffance chez elle -, c’eft qu’elle 
n’avoit pas encore montré cette répu- 
gnance invincible , d’admettre dans ion 
Corps ôc de fervir fous des intrus -, ré- 
pugnance à laquelle elle a quelquefois 
lacnhé fa gloire Arrêtons-nous; ti- 

rons le rideau fur le pafie ; mon deffein 
n’elt pas de faire ici la fatyre d’un Corps 
où j’ai long-temps fervi ; je me conten- 
terai de dire, en paflant , que l’efcadre 
du Duc d’Anville , chargée d’attaquer 
l’Acadie, hit la première où l’on remar- 
qua les funeftes effets de la méfintelli- 
gence Si de la jaloufie entre les Chefs 
Sc les fubordonnés. L’impunité dont elle 
fut fuivie , permit à ces idées , fi nou- 
velles & fi étranges , de s’accroître & de 
fe développer -, il s’cn forma un fvftême 
fuivi , d’après lequel , ce qu’on appelle 
l’honneur particulier du Corps, fes avan- 
tages , fes prétentions , fes préjugés , fu- 
rent maintenus avec trop d’opiniâtreté , 
pour la profpérité de l’Etat Si le véri- 
table intérêt de la Marine. L’infouciance 
Si la foibleffe du régné pafTé favoriferent 
cet égoïfme audacieux , d’où l’on vit naî- 
tre bientôt cette indifférence pour le bien 
de l’Etat , qui gagne encore tous les 
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jours. Enfin , le patriotifme fut prefque^ 
étouffé ; & par- tout où la raifon auroie 
dû commander , l’habitude &T le préjugé 
firent réfiftance. Cette infenfibilité pulil- 
lanime augmenta la confiance de nos 
ennemis; ils profitèrent de nos fautes , 
de nos,£>évues fur terre, de notre mal- 
adrefTe fur mer, & fur-tout de l’orgueil 
defpotique de notre Marine. Perfuadés 
que notre engourdififement n’auroit qu’un, 
temps, que le plus petit événement pou r- 
roit amener une révolution , ils fe hâtè- 
rent de porter leur Marine à un fi haut 
point de profpérité 6c de fplendeur y , 
<pie l’Angletere , avant cette guerre 
le croyoit en état de balancer feule , par 
fes forces navales , toute la Marine de 
l’univers. C’eft cette confiance préfomp- 
tueufe qui lui a donné , pendant quel- 
que temps le fceptre des mers. Il cft 
vrai que tout contribue dans fon gou- 
vernement à favorifer cette orgueilleufe- 
prétention. 

La Nation Anglaife a dit encore avec 
raifon : «Raynal regarde fa Marine com- 
» me le rempart de fa sûreté, comme la 
» fource de fes richelfes ; c’eft, dans la 
» paix comme dans la guerre , le pivot 
» de fes efpérances : auftî leve.-r-elle, 
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^ Sc plus volontiers , & plus prompte- 
» ment, une flotte qu’un bataillon. Elle 
» n’épargne aucun moyen de dépcnfe , 
» aucune reflource de politique , pour 
93 avoir des hommes de mer. 

» I.es fondements de cette Puiflance 
33 furent jetés , au milieu du dernier fie- 
« cle , par ce fameux aéte de naviga-' 
» tion , qui afïuroit aux Anglais toutes 
» les productions de leur vafte empire , 
y> & qui leur promettoit une grande par- 
» tie de celles des autres régions. Par 
ai cette loi , on fembloit dire à chaque 
» peuplé de ne penfer qu’à foi ; cepcn- 
» dant cette leçon a été inutile jufqu’à nos 
si jours y & aucun Gouvernement ne l’a 
» prife pour réglé de fa conduite. Il efi: 
33 pofliole que les yeux s’ouvrent , ôc 
» qu’ils s’ouvrent bientôt. 33 ( Si ce mo- 
ment n’eft: pas venu, il n’eft pas loin.) 
33 Mais la Grande-Bretagne aura toujours 
3» joui pendant plus d’un fiecle des fruits 
ai de fa prévoyance, & peut-être acquis, 
3> dans ce long intervalle , aflez de force 
33 pour perpétuer fes avantages. » 

Sans doute elle s’eft ménagé de grands 
.moyens-. On eft forcé d’avouer qu’elle 
lutte avec fuccès contre trois Puillances 
conjurées contre elle j mais convenons 
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aulli que c eft leur mal-adreffe * le 
peu d’accord quelles mettent dans la 
combinaifon de leurs forces , qui ralentit 
leurs fuccês , 5 c retarde la chute de leur 
rivale , toujours prête à profiter habile- 
ment de leurs moindres fautes. Et quelle 
flipériorité l’opinion dominante en An- 
gleterre , les difpofitions du Gouverne- 
ment, 5 c l’expérience du Tribunal 5 c de 
l’Amirauté, ne lui donnent-elles pas fur 
ces puiiïances confédérées , dont les opé- 
rations maritimes font dirigées par des 
Minières plus abfolus , à la vérité, mais 
bien moins vendes dans cette partie 1 
a C eft une , vérité bien reconnue au- 
» jourd’hui, ajoute le même Auteur, que 
la balauce du pouvoir a pâlie aux Na- 
x> rions maritimes. Comme la nature de 
» leurs forces les rapproche de tous les 
aj pays qui bordent l’Océan & lès dif- 
33 férenrs golphes , il leur- eft poftible de 
» taire du bien 5 c du mal à plus d’Etats -, 
33 elles doivent donc avoir plus d’alliés, 
33 plus de confidération 5 c d’influence. 
33 Ces avantages ont frappé plus- ou moins 
33 les Gouvernements que leur lituation 
33 mettoit à portée de les partager , Sc il 
3D n’en eft prelque aucun qui n’ait fait plus 
3» ou moins d’efforts, des efforts plus ou 
33 moins heureux, pour y réullir. ?» 


C’eft dans le choix de ces efforts , 
dans leur emploi , leur application , leur 
direction , que nous avons fait , & que 
nous faifons voir encore tous les jours 
notre négligence , notre entêtement & 
notre ineptie. N’eft - il pas étonnant, par 
exemple , que la conftruétion , cet art fi 
beau , fi fublime , que nous avons tant 
perfedionné , foir encore afïujetti à des 
réglés fi variées •, qu’au milieu des chefs- 
d’œuvre que nos conftrudions ont pro- 
duits dans tous" les temps, l’Architeéture 
navale foit encore enveloppée de tant 
de problèmes à réfoudre, fans être bien 
affuré fi c’elt la coupe de fes lignes 
d’eau , ou la trop grande folidité de fa 
mafTe, qui ajoute ou ôte à la célérité de 
la marche d’un vaiffeau ? Pour le rendre 
plus léger , fans rien ajouter à fes difpo- 
fitions pour divifer le fluide, on le conf- 
truit foible d-échantillon , on augmente 
fes mailles , on diminue fes liaifons , on 
fait , en un mot , un vaiffeau long 5c foi- 
ble , hors d’état de porter fon artille- 
rie , qui s'arque avant d’être forti du 
port, & qu’il faut radouber & refondre 
louvent au retour» d’une première cam- 
pagne de deux ans. N’y a -t- il pas une 
efpece d’inconféquence 5c de contradic- 
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des efforts qu il a dû faire pour vaincre 
tant de rapport de folidité. Les répara- 
tions qu’ils ordonneroient enconféquence, . 
feroient bien mieux combinées. Cepen- 
dant , comment font - elles faites , ces ré- 
parations ? A la hâte, pour l’ordinaire , » 
avec plus de précipitation, 8c encore plus • 
de négligence. Chaque Port a fon fyftême,.- 
fes ufages, fa routine, dont il n’aime point 
à fe départir ; on les fuit avec une minu- 
tieufe exactitude : ainfi , quoiqu’il y ait 
loin fans douté des navires de Horne à 
nos vaiifeaux acftuels, on peut dire, avec 
Raynal, que l’architeélure navale eft en- 
core loin de la perfection, puifqu’il ré- 
gné tant de variété dans les différents 
atteliers. 

Un autre vice , un autre défaut de la 
conftruétion , c’eft la rentrée, qui devient 
à la mode. On veut rapprocher, dit-on, 
les poids du centre de gravité, 8c on ne 
s’apperçoit pas que ceux qui s’en écartent 
jufqu’à un certain point, dans le fens de 
la largeur des vaifTeaux , font l’effet d’un 
balancier , qui diminue 8c ralentit les ocil- 
lations du roulis. C’eft une obfervation 
confirmée par l’expérience , que les vai£- 
feaux qui ont beaucoup de rentrée, font 
ceux cjui roulent le plus -, ils font encore 
fujets a être démâtés par un coup de venr, 
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oüun gros houle , parce que leurs hauban* 
nont pas allez d’épattement. Au plus près , 
quand le vailfeau obéiftant à l’impulfion 
d’un mauvais coup de barre , vient au— ~ 
devant de la lame, un côté qui rentre 
en talus , lui aide à fauter à bord , tandis 
qu’une muraille droite la repouife En gé- 
néral, on ne fauroit trop le répéter, nos ■ 
vaifTeaux font trop longs, trop, étroits, trop 
peu liés , ôc trop foibles d’échantillon. 

En les retrécilfant , on cherche encore 
à donner moins de portée & plus de force 
aux baux qui les traverfent; il feroit' bien • 
plus fimple de rapprocher ceux-ci. Les 
ponts ne font jamais trop folides pour fiip- 
porter un artillerie fi pefante. J’ai remar- 
qué aufll qne la plus grande épaiffeur des 
baux , n’ell pas toujours dans le fens verti- 
cal ; ils font, pour l’ordinaire , plus larges 
dans le plan horizontal, &c ce devroit être 
tout le contraire. 

L T n autre abfurdité dans les réglés dé 
la routine , fans en avoir d’autres raifons 
que l’ulage, c’eft de vouloir que le beau- 
pré falfe , avec la prolongée de la quille, 
un angle de quarante -cinq degrés; il eft 
même des Conftruéleurs qui l’augmen- 
tent; cependant le beaupré, dans cette 
fituation, eft trop oblique; ilen réfulte que 
la mâture eft nïal appuyée, que les tocs, 
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■dont l'effet, dans les vaiffeatfx longs fur- 
tout, eft fouvent effentiel , devient pief- 
que nul-, & voilà la raifort de tant d’aboi 
dages & de fauffes manœuvres. 1 

Toutes ces réflexions, & bien d’autres*, 
ont été faites avant moi très-inutilement*, 
parce que chaque Ingénieur-Conftruéteur 
tient à fon fyftême , dont il ne veut pa*s 
fe départir. C’eft une rai fon de plus pour 
écouter les fréquentes réclamations du 
Corps de la Marine ; c’eft le plus intéreffé 
à la folidité qu’on defire ,* c’eft lui per- 
pétuer, s’il eft poflible ; les inftrumencs 
de fa gloire. Croyons -le donc dans tout 
ce qui ne choque pasfes préjugés d’orguerl 
&c d’exclufion-, il fent aujourd'hui, mieux 
que jamais , combien il eft indifpenfable 
de s’inftruire. 

« A mefureque la Marine eft devenue 
3> une fcience , ça été une nécefliré, dit 
» Raynal, qu’elle fût étudiée par ceux qui 
33 en font profellion. On eft parvenu len- 
» tement , mais enfin on eft parvenu à 
a» faire comprendre aux Officiers de Ma- 
33 rine , que ceux qui auroient des idées 
3» generales fondées fur des réglés de Ma- 
33 thématiques, auroient une grande fupé- 
33 riorité fur ceux qui j n’ayant que des 
3» habitudes y . ue pourroient juger des ctu> 
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3 » les que par leur analogie avec celles 

si qu’ils auraient déjà vues. En confé- 
» quence, on a ouvert des écoles dans 
« tous les Départements. » Les Mathé- 
matiques' font la bafe de toutes les con- 
noiffances que les jeunes gens y reçoivent; 
on leur y donne aufli quelques foibles no- 
tions de l’architedure navale, & d’autres 
parties aufli importantes. C’eft quelque 
chofe , mais ce n’eft pas tout; on a vu plus 
haut combien cette inftrudion étoit infiut- 
fifante. C’eft encore l’avis du célébré Au- 
teur que je viens de citer* « Dans un mé* 
33 tier , dit-il, où la difpofltion de la mer 
» des courants , le mouvement du 
» vaifleau , la force la variété du vent» 
3> les fréquents accidents du feu, la rup- 
» ture ordinaire des voiles de des corda-- 
^ ges , cent autres circonftances rnulti- 
33 plient à l’infini les combinaifons , où 
33 fous le tonnerre du canon, de au milieu 
33 des plus grands dangers , il faut pren- 
33 dre fur le champ un parti qui décide 
3> de la vidoire èc de la fuite ; où les 
33 réfolutions doivent être fi rapides, 
» qu’elles paroiflènt plutôt l’effet du fen- 
y> timent, que le fruit de la réflexion; 
33 dans une telle profeflion, la théorie la 
.■» plus favante ne fauroit lui fuflîre. D> 
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» nuée de ce coup sûr 8c rapide que la 
» pratique feule , & la pratique la plus 
» fuivie, peur donner, elle perdroit en 
3> méditation le temps de l’aétion. » En 
effet , quel eft le marin le moins verfé 
dans la pratique de fon art , qui ne fait 
pas qu’un inftant d’incertitude dans l’évo- 
lution , une diftance mal eftimée , une 
manœuvre mal jugée , la vîteffe du vailfeau 
mal connue , trop ralentie , ou trop ac- 
célérée , peuvent occafionner les plus 
grands défordres & les plus grandes fau- 
tes? Il eft donc bien elfentiel de connoître 
à fond les qualités de fon vaifleau , de 
favoir les circonftances où il fe montre 
plus docile aux imprelîions de fes voiles 
8c de fon gouvernail , pour avoir prefcrit 
à l’efprit les moyens qu’il faut employer 
pour le guider avec préciiîon , maîtrifer 
la direction., & bien régler fes mouve- 
ments. Tous les vailfeaux ne font pas 
également faciles à conduire , c’eft une 
obfervation elfentielle. Ces connoilfances 
8c bien d’autres , qui font le fruit d’une 
longue pratique , bien moins le réfulrat 
de la réflexion que de l’habitude, vien- 
nent fe 'placer d’elles -mêmes, 8C pour 
ainfi dire , fans effort , dans la tête d’un 
marin bien organifé , plus ou moins bien 
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difpoféà les recevoir , & placé dans des 
circonftances plus ou moins heureufes ; il 
faut donc que l’expérience achevé l’homme 
de mer, que l’étude des fciences exactes 
aura commencé. Oui fans doute , 8c il 
faut convenir que cette réunion , qui ne 
fe fait qu’à la longue , fera bien plus 
prompte dans les fujets préparés par les 
inftruélions 8c les exerc ices que j’ai propo- 
fés au Chapitre huitième. 

Enfin , je' ne puis m'empêcher de le 
dire encore une fois, plus j’envifage fous 
toutes les faces les abus 8c les inconvé- 
nients que j’attaque, l’infenfibilité & le 
découragement qui en font la fuite , 8c 
plus je meperfuane que le Gouvernement 
ne trouvera jamais que des moyens infuf- 
fifants pour y remédier, tant que la forme 
actuelle d’adminiftrer la Marine n’éprou- 
vera aucune des modifications que j’indi- 
que. Cette adminiftration elle -même, à 
combien d’abus n’ell-elle pas affujettie ? 
Que de rapports diverfement compliqués 
il exifte entre les Départements 8c le Mi- 
niftere ! Leur étendue eft effrayante , fi 
on y joint encore le pefant fardeau de la 
geftion des Colonies -, & cpmme toute ' 
la fotce morale 8c phyfique d’un Miniftre 
ne fauroit fuffire à une tâche' fi immenfe • 
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Sc à de fi vaftes fujets d'attention, il arrive 
néceiïairemeut que c’eft du fond des Bu- 
reaux que la Marine eft gouvernée, & 
félon qu’ils font plus ou moins éclairés , 
plus ou moins vigilants ( difons - le har- 
diment ) , plus' ou moins gagnés par la 
Marine : ce Corps puiflant prend de l’af- 
cendant , accroît fon pouvoir & fon 1 in- 
fluence ; il fe trouve plus à même d’épier 
fes démarches, d’éventer fes projets, de 
les barrer Sc de les taire échouer à temps , 
quand il les juge contraires à fes intérêts. 

De fon côté , le Miniftre , dans une 
perpétuelle défiance , ramene à lui tous 
les fils de l’adminiftration -, il fe trouve 
que c’eft dans le lieu même où l’on ne 
lait que par des rapports éloignés, où 
l’on ne croit que ceux que l’on peut con- 
cevoir, où l’on n’a jamais le temps d’ap- 
profondir , qu’on veut diriger, conduire 
toute la machine *, & fans s’arrêter à dif- 
cuter des innovations propofées, on fuir, 
par une pente habituelle , des formes an- 
ciennes & des ufages routiniers. Enfin , 
& ceci eft une réflexion importante, l’on 
ne peut fe diflîinuler que Je bien n’ait 
été fouvent retardé par la défiance &c la 
timidité du Miniftre qui l’avoit conçu * 
&c il. ne faut pas s’en étonner. Les merl- 
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leures inftitutions ne préfentent le plus- 
fouvent que des difficultés dans'' le prin- 
cipe , & l’avantage lointain qui doit en* 
rélulter, eft obfcurci par les critiques <3c 
par les pallions des hommes. 

Quelle différence entre la fatigne im- 
puiffante d’une telle adminiftration , & 
le repos & la tranquillité que pourroit' 
donner un Confeil de Marine fagemenc 
compofé l Audi n’eft-il aucun Miniftre' 
fage,*qui n’ait defiré un pareil établiffe- 
ment , fi , trompé par une faillie appa- 
rence d’autorité , il n’eût pas craint de di- 
minuer fon pouvoir en le partageant. Au 
lieu de fentir qu’en ramenant à lui une 
multitude d’affaires au-deffus de l’atten- 
tion, des forces tk de la mefure du temps 
d’un feul homme , ce n’eft plus lui qui 
gouverne , ce font fes Commis ; mais 
d’un autre côté , ces Commis , ravis de 
leur influence pour fe rendre plus né- 
ceffaires , ne manquent jamais de perfua- 
der au Miniftre qu’il ne peut pas fe dé- 
tacher de commander à un feul détail , 
qu’il ne peut pas laiffer une feule vo- 
lonté libre , fans renoncer à fes préro- 
gatives , & diminuer fa confiftance ; 
comme fi l’établiffement de l’ordre & 
fon maintien ne devoit- pas etre le feul 
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but de toutes les adminiftrarions raifon- 
nables. 

En me faifant obferver qu’il n’eft rien 
.dans de monde qui ne Toit Tournis à quel- 
que inconvénient , on me demandera 
peut-ctre qui m’a donné le droit, la har- 
dielTe de relever les erreurs , les abu* 
qui Te font gliftes dans le régime de la 
Marine , d’attaquer Tes préjugés , &C 
d’inviter à une réforme nécellaire. Te 
répondrai , avec un Ecrivain célébré , 
fans abufer de la comparaifon , que tout 
homme de génie eft Magiftrat né de Ta 
patrie; il doit l’éclairer , s’il le peut. Son 
droit eft Ton talent. Citoyen obfcur ou 
diftingué , quel que Toit Ton rang & fa 
naiflance , Ion efprit toujours noble , 
prend Tes titres dans Tes lumières. Son 
Tribunal eft la nation entière; Ton Juge 
eft le public , & non le Defpote qui 
ne l’entend pas , & le Miniftre qui ne 
veut pas l’écouter. La feule voie qui lui 
refte eft donc l’imprelîlon , puifqu’il ne 
pourroit percer auprès du trône, & que 
tout abus qu’on veut réformer eft le pa- 
trimoine de ceux qui ont plus de crédit 
que le Réformateur. Et puis , fi mes ex- 
prellions choquent l’amour - propre de 
quelque particulier , dont j’attaque les 
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préjugés, que m’importe? je n’ai rien à 
craindre , j'écris lous un Gouvernement 
qui appelle les lumières , & la vérité ne 
le bleflèra pas , pourvu qu’elle foit utile 
à la patiie. Je répéterai donc fans cefle, 
avec franchife , que la France eft encore 
loin d’avoir perleétionné la conftitution 
de fa Marine. Nous avons d’abord mar- 
ché au hazard & à tâtons , parce qu’on a 
préléré une routine qui confacre les erreurs 
à ces innovations heureufes qui fecouent 
l’art , ôc lui donnent tout fon développe- 
ment. La routine conduit les hommes 
dans prefque toutes les actions de leur viej 
on ne réfléchit que dans les grandes occa- 
iîons, de quand iln’eftplus temps -, c’eft ce 
qui a produit autant d’erreurs dans le Gou- 
vernement que dans la Philofophie. On 
me permettra donc de récapituler ici les 
abus que je veux détruire , en énumé- 
rant les moyens que j’offre pour y par- 
venir. 

Je propofe d’abord un Confeil de Ma- 
rine, parce qu’il n’y a que cette voie de 
rendre ftable & uniforme fon adminiftra- 
tion, de de diriger avec plus d’utilité de 
de connoilfance les opérations. 

Je divife enfuite ce grand Corps , 
pour diminuer fa puiflance, l’empéeher 
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de réfifter à 1 autorité qui doit le régir, le 
plier à une difcipline févére , inflexible, 
rendre les fautes perfonnelles, 5c lui ôter, 
en les partageant, le defir de les pallier. 

1. a nouvelle forme que je donne aux Etats- 
Majors , tend à les réunir entr’eux , en 
les ifolant des autres , &c à leur procurer 
les avantages d’un avancement prompt 5c 
mérité. 

’ En confiant la propriété d’un vaifleau 
ou frégate à chaque Etat-Major, je con- 
tribue à fa perfe&ion , en même temps 
que je lui allure les foins les plus étudiés 
& les plus réfléchis ; j’appelle à fa con- 
fervation les fecours de tous les préjugés 
les plus refpeétables ; je démontre la né- 
ceflité d’ajouter à la liaifon, à fa folidité, 
en cherchant tous les moyens poflîbles de 
rendre fon fé jour plus fupportable&: moins 
mal - fain. 

En fixant le rang 5c le nom de chaque 
vaifleau , j’ajoute à fon importance , 5c 
j’attache de la confidération à ceux qui le 
montent -, en fixant de même le nombre 5c 
le rang des Officiers dans chaque Etat- - 
Major , j’augmente la considération dont 
iis doivent jouir, 5c je fais voir en paflant 
qu’on en entreûent aujourd’hui beaucoup 
à ne rien faire-, enfin, j’adoucis leur fort 
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par des femeftres qui les repofent, & par 
l’augmentation de leurs appointements. 

* Si je montre, en paffant, quelque pitié 

f iour l’état défagréable des Officiers auxi- 
iaires a&uel, c’eft pour faire Centir quon 
n’a pas rempli le but qu’on s’.étoit pro- 
pofé , &c que l’on n’en tire pas tout le 
parti qu’on s'en promettoit en les infti- 
tuant : en effet, il eft impoffible de voir, 
de fang- froid, les humiliations où on 
les expofe. ( Je ne parle pas de ceux qui 
font déplacés fous cet habit. ) L’avilif- 
fement où on les a réduits eft tel , qu’on 
eft parvenu à les rendre méprifables aux 
yeux même du matelot & de la mai/- - 
trance. Quel eft le fujet bien né, & qui (e 
fent quelque fupériorité , qui voudroit 
venir s’expofer à des procédés fi cho- 
quants ? Et comment le Miniftre a-t-il 
pu fe perfuader que , fans la moindre 
perfpeétive affurée , fans autre impulfion 
qu’un patriotifme , que tout contribue à 
défoler , à anéantir , des hommes diftin- 
gués par leurs lumières , les connoiffances , 
l’éducation & la naiffance , viendroient eu 
foule ramper dans l’humiliation , pour fe 
voir toujours , en fous - ordres , com- 
mandés par des entants fans expérience & 
fans capacité ? 

. En 
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En traitant de la Difcipline Sc de la 
police intérieure des VaifTeaux , je fais 
voir l’infuffilance des Ordonnances , Se Je 
ridicule qui confie tous les détails auC 
feuls Lieutenants en pied. Je parle enfuite 
de l’inhumanité cruelle avec laquelle on 
traite les levées, la con forum at ion d’hom- 
mes qui en eft la fuite. Je démontre 
qu’on ne j^eur les tenir propres Se bien 
vêtus , qu en leur donnant un unifor- 
me *, ce mot feul indique tous les avan- 
' tages qui en réfulteroient pour le biçn 
du fervice. Enfin , j’infinue le parti qu’on 
pourroit tirer , des Volontaires que nps 
Corfaires emploient avec tant de fuccès. 
Je palïe enfuite à la formation des équi- 
pages , & je confiderp cet objet fous 
un nouveau point de vue. Les Claires , 

- leur épuifement, leur adminiftration vi- 
• cieufe Se le defpotifme des Commit- 
faires , m’occupent à leur tour \ j’indique 
des remedes à tous ces maux , Se je cher- * 
che les moyens d’augmenter leurs xcf- 
fources. 

Je propofe auflî un nouveau plan 
d’inftrudion pour les jeunes gens qui fe 
dévouent au fervice de mer 5 en faifant 
lentir l’infuffifance de celui qu’on fuit , 

Se je fupprime , avec les places attachée* 

N. 
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aux différents Ports , le mépris dont 09 
s’efforce de les couvrir. 

Enfin , j’ai parlé , en paflant , de la 
nourriture des gens de mer, & fuppofant 
mon fyftême établi dans tous points , 
je prouve ia néceflïté de tenir la Marine 
en haleine , en la tierçant par des arme- 
ments annuels ; cet article de mon pro- 
jet fera crier bien haut les partifans de 
l’économie -, & fi le Gouvernement les 
écoute, il faut qu’il renonce à fe former 
une Marine puifiante , pour la laififer s’a- 
néantir en temps de paix. 

Il refte fans doute encore beaucoup 
d’autres abus à réformer dans la Marine ; 
il feroit trop long de les détailler tous. Je 
n’ai parlé que de ceux à qui il eft plus 
eflentiei de remédier , on n’y fonge ce- 
pendant pas; le Miniftre étaie comme il 
peut la maifon, &; laiffe le foin de la re- 
bâtir à fon fuccefieur , <pii aura plus de 
peine encore à en venir a bout. 

Puis -je, àpréfent, me flatter d’avoir 
rempli ma tâche ? Dois - je croire que 
j’aie montré les principaux vices de la 
conftïtution a&uelle de la Marine , & 
les moyens d’y remédier ? Je le penfe de 
bonne foi , du moins je me perfuade 
avoir mis fut la voie une plume plus 
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heureufe & plus éloquente. Si l’on trouve 
que j’attaque avec trop de force 8c d’achar- 
nement les préjugés , les petitefles 8c l’ef- 
prit d’un Corps , dont j’ai eu un moment 
l’honneur de taire une petite partie, qu’on 
ne croie pas que ce foit de ma part animo- 
fité ni relfentimenti c’eft l’impulfion de la 
vérité qui m’a fait parler. J’ai connu de 
bonne heure les vices contre lefquels je 
déclame aujourd’hui-, dès l’inftant que j’ai 
pu réfléchir , au moment où j’ai com- 
mencé ma carrière maritime, je me fuis 
trouvé à portée d’en voir 8c d’en fentir 
les funeftes effets -, 8c quelque éloigne- 
ment que m’ait caufé cet orgueil jaloux , 
ce n’eft pas , je le protefte , une injufle 
récrimination qui m’anime. En bon Ci- 
toyen , je ne defire que la réforme , fans 
laquelle je fuis perfuadé que l’Etat n’at- 
teindra jamais à une profpérité durable. 

Je fens que la voix d’un feul eft bien 
foible pour s’élever au - deflus du tu- 
multe 8c des cris de tant d’hommes in- 
téreffés à l’étouffer , 8c affervis aux pré- 
jugés d’une aveugle coutume ; mais le 
petit nombre des hommes inftruits m’en- 
tendra , 8c applaudira à mes intentions ; 
8c fi ces vérités que j’ai tâché de déve- 
lopper, & quêtant d’obftacles éloignent 
des Rois malgré eux , peuvent enfin par- 
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venir jufqu’au Trône, elles y porteront 
leurs vœux & les miens. Si le Prince- 
daigne les accueillir avec bonté , elles 
pourront être utiles un jour à fa gloire -, 
£c l’équitable poftérité placera Ton nom-, 
au rang des Monarques les plus éclairés. 
C’eft donc au Public , comme au Gou- 
vernement, que je m’adrefle, en commu- 
niquant mes réflexions fur le régime ac- 
tuel de la Marine. On reconnoît, à la 
lîmplicité de mon ftyle, que je n’ai ni la. 
prétention d’inflrruire le Public , ni de 
femoncer les Adminiftrateurs , chargés. ' 
d’ordonner 5c de diriger les opérations, 
de la Marine. Je dis ma pcnféc fans en- 
thouflafme , & j’efpere qu’on m’écoutera 
parce que je crois avoir vu le bien, avoir- 
montré le mal , 5c avoir indiqué le re- 
in ede. 

Au re(Ve , quel que foit l’accueil qu’on 
me prépare , je ne me fuis point effrayé , 
ni des clameurs de l’intérêt, ni des ris de: 
l’inconféquence ; j’ai encore moins redou- 
té les perfecurions des préjugés , que la 
foiblefle de mes talents. Ralluré par la^ 
pureté de mes intentions , j’ai vu , fans, 
m’étonner , les difficultés de mon projet. 
Ainfi Colomb , partant pour découvrir un, 
nouveau monde, ne céda point aux pre- 
miers murmures de fon équipage. J’ai ea- 
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fa hardiefle , je n’aurai peut - erre pas les 
fûccès. Mais fi je me fuis égaré, fi j al 
quelquefois embraflela chimere du mieux 
ppflible, qu’on m’excufe & qu’on me par- 
donne. Le délire d’un citoyen qui rêve au 
bonheur de fa patrie, a quelque cbofe de 
refpeétable. 

Profondément affeéfé des maux fans 
nombre que de, vils préjugés trop enra- 
cinés , vC qu’un mot du Gouvernement 
peut détruire , font à la corftitution ma- 
ritime de la France , j’ai cru que le mo- 
ment étoit propice , où un Prince jufte 
& bienfaifant occupe le Trôné, entouré 
de Miniftres éclairés , pour en détailler 
les abus & les vices opprefleuts. Tran- 
quille dans ma médiocrité, fpe&ateur 
éloigné des premiers événements de cette 
guerre , je me fuis fenti piqué d’un ■ 
aiguillon de gloire , & j’ai prefque vou- 
lu rentrer dans une carrière que j’avois 
quittée, & dont je ne me diflimulois’ 
aucun des défagréments. J’eufle vu de 
plus près & avec plus d’indignation , 
fans doute , toutes les caufes qui s’op- 
pôfent à la félicité , à Ja grandeur & à 
la puifTance de la Marine; j’eufle vu que- 
tous ces obftacles avoifcnt pris racine dans 
ion propre fein , ôc que le feul moye*‘ 
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d en guérir fa çonftirutiou étoit de les 
en arracher. En considérant avec ré- 
flexion tous les défordres 8c le décou- 
ragement qui en ré fuite , j’ai conçu le 
projet d’une réforme indifpenfable ; 8c 
en admirant de loin les efforts éton- 
nants que le Gouvernement fait pour la 
Marine , j’ai gémi de leur inutilité pour 
l'avenir, 8c je me fuis dit : il n’en feroit 
pas ainfî d’une Marine, bien conftituée 8c 
réellement puiffante ; je dis réellement, 
parce qu’il faut bien distinguer , je ne 
faurois trop le répéter , la puiffance vé- 
ritable fondée fur la bonne proportion,. 
8c la vigueur de la constitution mari- 
time , d'avec l’apparence dô la puiffance 
fondée fur une trop grande extenfîon de 
fes moyens , fur des triomphas momen- 
tanés, fur les talents d’un grand homme, 
en un mot , fur tout ce qui ne peut pas 
durer. Une Marine conftituée fur mes 
principes fera facile à gouverner -, fou 
administration fera uniforme & {table ; 
elle’ mettra fa gloire à répondre aux 
intentions du Gouvernement ; jauais fa 
préfence ne generale commerce; nul aéte 
d’une autorité oppreîlive. Toujours prête 
à lui donner du feçours , elle fera ref- 
peéter les fujets de l’Etat dans toutes les 
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«ontrées , fur toures les côtes ; elle faci- 
litera les échanges , applanira les débou- 
chés , portera Toujours fur fes pavillons- 
ces trois mots, qui font tout le code du 
commerce maritime : liberté , sûreté , 
protection. Elle accueillera les matelots 
étrangers , leur fera goûter les avantages 
de fon admini/hation , leur ouvrira fes 
arfenaux , fes ports Sc fes vailleaux ; elle 
ne craindra pas l’efpionnage , parce qu’il 
n’y a que la foiblelfe ou l’ambition qui 
cache fes moyens; une Marine puilfante 
laiffe voir les liens, comme un Etat Ho- 
rilTant laide voir fes chemins, fes Villes, 
fes campagnes , fes peuples , sûre que le - 
fpeétacle de fa force & de fes relfources, 
fera defîrer de l’avoir pour amie, plutôt 
que. pour ennemie. 

’ Si , malgré l’afpeél impofant de fa 
puilfance, l’Etat fe voit forcé de repouf- 
îèr par les armes les outrages de la 
jaloulîe, ou les offenfes d’un voilin trop 
ambitieux , c’eft alors que la Marine 
dont je viens d’ébaucher la conftitution , 
déploiera tous fes efforts; alors tombe» 
ront de deffus les yeux ces bandeaux du 
préjugé, qui prétend que le génie français 
n’eft pas fait pour la Marine. Celle dont 
fai peint l’adminiftration limple, puif- 
fcnce 5c folide , reffemblera à ces vaftes 
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wraehineS, qui par des reffortS peu com* 
pliqués , produifent de grands efforts / ' 
îa force .naîtra dë là force j fa profpérité, 
de fa profpérité i lé temps qui détruit tout , 
augmentera fa puilfance j il démentira 
ce préjugé vulgaire , qui" fait imaginer' 
que toutes les inftitutions humaines font 
foumifes à une loi impérieufe de déca- 
dence. Si l’on jette les yeux fur l’hiftoire, 
cette loi femble exifter j elle efl écrite 
fur les débris de tant de flottes vaincues, 
lür les naufrages de tant de vaiffeaux j 
mais elle n’eft point irréfiftible , elle ne 
fait point partie de ce fatalifme , qui 
fans ceffe détruit & reproduit l’univers. 
Si utle fage adminiftration fait main- 
tenir les principes de fa conftitution , 
la Marine s’élèvera toujours , jufqu’a ce" 
qu’elle ait atteint le point de fon afcen- 
dance ou de fa plus grande forte. Si le' 
Gouvernement eft affez habile pour dé- 
mêler ce point par-delà lequel fon éleva- , 
rion ne feroit' que’ l’affoiblir , s’il fait 
l’y arrêter s’il fait l’y foutenir, la Marine 
fixée à ce faîte dë puiffartce, & inébran- 
lablement affermie fur la mer orageufe 
qu’elle aura fu dompter , pourra voir 
fans s’étonner, les efforts de l’envie com- 
binés contre elle. 

G*ma Patrie ! Ce tableau ne fera peut-" 
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être pas toujours un rêve fantaftique ! 
Tu peux le réalifer , tu peux avoir une 
Marine ainfi conftituée. Un jour , peut- 
être , échappant aux préjugés de Ton 
ficelé, 5c placé dans des circonftances 
plus favorables, il s’élèvera fur le Trô- 
ne un Prince qui voudra, d’une volonté 
fiable , cette grande révolution , & un 
grand homme qui'l’opérera fous fes yeux. 
Dans les Ecrits de mes concitoyens , 
dans les miens, peut-être ^ ils en pu U 
feront tous deux le defir & les moyens; 
ils changeront nos opinions, ils détrui- 
ront nos erreurs , donneront du relfort 
au Gouvernement maritime , & porte- 
ront le flambeau de la vérité dans tou- 
tes les parties de fon adminiftration. Ils 
fiibftitueront à notre régie étroite &C 
routinière , qui entrave & tapilfe les opé- 
rations , la conftitution vafte & folide 
que j’ai tâché de dépeindre. Alors s’é- 
vanouiront ces fauffes lueurs qui nous 
égaroient , cette pratique , cette routine 
adoptée par la pareffe , &c foutenue par 
l’ignorance ennemie de cette innova- 
tion , ces préjugés que nous appelions, 
des principes ; alors s’écroulera ce fyf- 
renie rrionftrueux & décourageant , qui 
facrifïe tout à l’intérêt de fa. propre 
gloire » alors s’anéantiront < devant ces 
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hommes fupérieurs , ces petits môyefis 
que la vanité a établie pour faire une bar- 
riere au mérite : dès qu’il fera connu , il 
aura droit à leur faveur ; ils rendront la- 
Clarine ce qu’elle peut devenir-, enfin, 
ayant mis le comble à fa profpérité , & 
ne pouvant plus ajouter à la gloire qu’em 
la rendant durable , ils n’auront plus 
qu’à jouir de la reconnoiflancc des peu- 
ples. 

FIN, 
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